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RESUME: 
L'élevage du cerf rusa en Nouvelle-Calédonie est une activité relativement récente, et promise 
à un avenir prometteur. Après plus d ' une décennie d 'expérience, l 'EDEC qui fédère la quasi­
totalité de la trentaine d ' éleveurs, se pose le problème de l'amélioration génétique de son 
cheptel , avec pour finalité l 'obtention de carcasses plus lourdes. Deux possibilités peuvent 
ainsi être envisagées : la sélection de la population locale de cerf Rusa d ' une part et 
l'introduction de cerf Sambar, réputé de plus forte stature, d 'autre part. Cette dernière 
stratégie comporte des risques environnementaux importants qui la rendent peu compatible 
avec le principe de précaution applicable à un écosystème insulaire fragile comme est celui de 
la Nouvelle-Calédonie. La possibilité de construire un schéma de sélection sur la base d'un 
contrôle de performances chez les éleveurs ne peut également pas être envisagée dans 
l ' immédiat, car nécessitant des mises au point méthodologiques importantes dans ce type 
d'élevage où tous les paramètres de la reproduction (mise bas, parenté ... ) ne sont pas 
complètement maîtrisables chez des animaux qui gardent un comportement sauvage. En 
grande partie, l ' amélioration envisagée de la productivité peut être obtenue par une 
amélioration des techniques d'élevage et d 'alimentation des animaux. Cependant, il pourrait 
être prévu de s'appuyer sur les installations et les compétences de la Station de Recherche 
Zootechnique de Port Laguerre, dont le rôle est de mettre au point des techniques d 'élevage 
au profit des éleveurs locaux, pour tester la faisabilité de l'amélioration génétique en race pure 
et constituer un premier noyau de sélection au sein d ' un troupeau élite . Dans un premier 
temps les études entreprises sur ce troupeau viseraient à explorer la variabilité génétique 
exploitable dans la population locale et à mettre au point des techniques de contrôles de 
performance. Elles pourront ensuite être transposées chez les éleveurs, si cette voie 
d'amélioration s' avère prometteuse. 
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Etude de la faisabilité d'un programme de sélection du Cerf Rusa 

Rappel sur les principes d'amélioration génétique 

Il existe deux grandes voies d'amélioration génétique dont nous allons donner les 
avantages et les contraintes respectifs : la sélection en race pure et le croisement. 

La sélection 

Le principe de la sélection est très simple, pratiqué de façon ancestrale par les 
éleveurs ; il repose sur la pratique de l'accouplement des meilleurs reproducteurs de la 
population, et de la réforme des reproducteurs les moins performants. Dans la recherche d'une 
efficacité optimale, son évolution moderne, dans les populations de ruminants ( espèces à 
cycle long) , repose sur la construction d'outils collectifs impliquant une participation 
étroite des éleveurs. 

La première étape doit être la définition d'objectifs de sélection clairs et obtenant un 
consensus général de la part des acteurs. Dans la sélection «moderne », on privilégie bien 
sûr les objectifs ayant un impact économique, au détriment des objectifs liés aux phénotypes 
des animaux retenus habituellement dans la sélection plus traditionnelle . Les progrès 
génétiques sont relativement faibles (1 à 2 % par an) et les résultats de la sélection ne 
s ' évaluent que sur des laps de temps relativement longs (dix ans au minimum); il est donc 
important de lier la réflexion sur ces objectifs de sélection à 1' évolution future des marchés et 
de la production : ceci n ' est pas toujours facile et suppose au moins une relative stabilité de la 
filière , avec des marchés bien définis et un système de production bien calé. Ces objectifs 
doivent être réfléchis en concertation avec tous les acteurs de la filière , en allant du 
producteur jusqu ' au consommateur. 

La sélection ne doit concerner qu'un nombre limité d'objectifs prioritaires: dans la 
production de viande ce n'est pas toujours facile: il faut en effet à la fois considérer les 
qualités d ' élevage qui conditionnent la productivité globale de l ' activité « naissage » 
(caractères « femelles » : reproduction, valeur laitière, rusticité et facilité d'élevage) et les 
objectifs plus commerciaux liés à la production de viande elle-même ( croissance des produits, 
qualité bouchère, ... ). Classiquement les éleveurs qui abordent ce problème privilégient 
d'abord les objectifs liés à la finition des animaux commerciaux, car les progrès sur ces 
caractères leur semblent plus directement « monnayables » et ils sont en outre plus faciles à 
travailler. C'est un élément important à considérer dans la dynamique sociale de la mise en 
place du schéma de sélection et le volontariat collectif nécessaire à la constitution d'un groupe 
d ' éleveurs sélectionneurs . 

Lorsque les objectifs de sélection sont bien définis , il s'agit de trouver des critères de 
sélection qui doivent être la traduction de ces objectifs pour la mise en œuvre pratique du 
processus de sélection. C'est en effet sur la base de la connaissance de ces critères que 
s ' effectue le choix des reproducteurs . Les critères de sélection doivent donc être facilement 
mesurables : la mise en œuvre de la méthode de mesure doit être aisée dans les conditions de 
la production et les coûts doivent être minimes. De façon évidente, les critères de sélection 
doivent être fo1iement corrélés aux objectifs de sélection. Les caractères mesurés doivent être 
« héritables », c ' est-à-dire que la supériorité d ' un reproducteur concernant ce caractère doit se 
transmettre à sa descendance : le paramètre génétique d ' héritabilité ( qui varie entre O et 1) 



mesure la fo rce avec laquelle cette supériorité d 'un individu se transmet à sa progéniture: 
l' efficacité de la sélection lui est directement proportionnelle. L'héritabilité traduit également 
la variabilité génétique de la population : dans les populations fortement consanguines , la 
diversité génétique entre les individus est réduite et l' héritabilité des caractères se trouve donc 
logiquement affaiblie, ce qui limite donc 1 ' intérêt de la sélection. D ' une façon très générale, 
les caractères de croissance et les caractères bouchers possèdent des héritabilités considérées 
comme moyennes ( entre 0,20 et 0,40), alors que les caractères de reproduction sont plus 
difficilement sélectionnables (héritabilité comprise entre 0, 10 et 0,20). Quoiqu ' il en soit la 
conception d 'un schéma de sélection nécessite donc une connaissance précise de ces 
paramètres génétiques. 

Se pose ensuite le choix du lieu où s'effectue la sélection : en station ou chez les 
éleveurs. En station, les conditions d 'élevage sont parfaitement contrôlées et les conditions 
d'élevage uniformes pour tous les candidats à la sélection. Les performances reflètent donc 
directement le potentiel génétique des animaux et la sélection est plus efficace. Il s'agit donc 
de « troupeaux pépinières » qui diffusent des reproducteurs dans le reste de la population. 
Le défaut majeur de cette stratégie réside dans la taille limitée de ces troupeaux conduits en 
station qui ne peuvent fournir suffisamment de reproducteurs pour l 'ensemble de la 
population. En second lieu, la sélection dans un milieu très différent de celui du milieu de 
production, peut conduire à l'observation d' interaction génotype*milieu : la supériorité 
génétique qui s'exprime dans un milieu amélioré ne se retrouve pas obligatoirement dans un 
milieu à plus forte contrainte. Ce type d ' approche est souvent celui qui a été privilégié dans 
les PVD et en zone tropicale où les conditions de contrôle dans le milieu de production 
deviennent beaucoup plus difficiles . Cependant cette politique de sélection dans des stations 
expérimentales a montré ses limites, tant techniques que financières , et devient aujourd'hui 
très critiquée. La mise en place d 'un schéma de sélection des ruminants passe donc 
généra lement par la mise en place d' un contrôle de performances chez les éleveurs : la taille 
d'un noyau de sélectionneurs doit être supérieure à 20 % de la population. Ceci suppose donc 
un volontariat de la part de ces éleveurs et une éventuelle aide publique dans la phase de 
démarrage, puisque les résultats qui se traduisent par la production de reproducteurs améliorés 
ne sont perceptibles qu 'à des échéances très longues. Cependant, il ne faut pas oublier que les 
stations restent un lieu privilégié d 'acquisition de mesures précises. Elles peuvent s'avérer 
essentielles dans des phases de démarrage pour l 'acquisition de connaissances 
indispensables (mesures de paramètres génétiques), et des mises au point méthodologiques 
( détermination des critères de sélection). Elles apparaissent parfois comme étant la seule 
solution pour commencer un programme de sélection quand les éleveurs n'ont pas encore 
acquis la capacité à respecter des protocoles de mesures précis ou lorsque les conditions 
d' observation des parentés sont trop ingrates dans les conditions de production. 

Si la sélection se fait sur la base des performances des animaux, ces dernières doivent 
être analysées en fonction des conditions de leur réalisation, parmi lesquelles la connaissance 
précise de l'âge des animaux est prépondérante, mais aussi le moment auquel il est né et un 
ensemble d 'autres facteurs de correction qu ' il convient d'étudier. Une seconde source 
d'information est importante dans le processus de qualification des reproducteurs : il s'agit 
des généalogies, car le calcul intègre les ressemblances entre individus qui sont modélisées 
suivant un ensemble de règles bien précises. Les animaux doivent donc être identifiés de 
façon permanente dès leur naissance et la tenue d'un état civil est nécessaire. Il s 'agit de 
deux conditions essentielles au fonctionnement d 'un contrôle de performances chez les 
éleveurs . On définira ensuite un protocole de mesure précis des caractères à mesurer. 
L' inconvénient majeur de la sélection chez les éleveurs réside dans la très grande 
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hétérogénéité du milieu dans lequel sont mesurées les performances. Celles-ci sont 
notamment fortement dépendantes de la teclmicité des éleveurs et des conditions naturelles 
différentes selon les différents élevages. Il est alors indispensable de se doter d ' outils qui 
permettent de coniger les mesures observées par ces « Effets élevage », tout en tenant compte 
des apparentements entre les animaux. Le BLUP modèle animal est la technique statistique 
qui est considérée comme optimale de ce point de vue. Mais cet outil ne trouve sa pleine 
efficacité que si des connexions génétiques existent entre les élevages, afin de pouvoir séparer 
le niveau génétique des troupeaux du réel « effet élevage » dépourvu de signification 
génétique. Ces connexions doivent donc être planifiées par l ' utilisation conjointe et collective 
de mâles par les différents éleveurs du noyau de sélection. 

Si l'outil de base de la sélection moderne est le contrôle de performances chez les 
éleveurs qui permet d'identifier les meilleurs reproducteurs, mâles et femelles, la création du 
progrès génétique est liée à la réalisation des « accouplements raisonnés » qui consiste à 
créer une nouvelle génération de candidats à la sélection par la planification des 
accouplements entre ces individus sélectionnés. Sur cette base préalable, la création du 
progrès génétique étant la plus efficace sur la voie père-fils en raison de la plus forte intensité 
de sélection réalisable dans le sexe mâle ( encore augmentée par l' utilisation de l'insémination 
artificielle) , on peut alors se doter d'outils supplémentaires qui permettront d'affiner la 
co1maissance génétique des mâles reproducteurs. En général on se dotera alors de stations de 
contrôle individuel qui permettront de réunir les meilleurs jeunes mâles et de les tester dans 
un même milieu sur la base de leurs performances de croissance et leur conformation. Le 
fonctio1mement d'une station de contrôle individuel suppose la constitution de groupes de 
comparaison (bandes) qui entrent en station au même moment à un âge comparable. Le bon 
fonctionnement de la station suppose donc une planification des accouplements raisonnés 
dans le temps qui permette la constitution de ces groupes (même période de reproduction) 
pour l ' ensemble des éleveurs du noyau. Le dernier outil qui peut être mis en place est un 
dispositif de contrôle de descendance qui permettra de connaître la valeur génétique des 
meilleurs mâles issus de la station de contrôle de descendance sur la base des performances 
bouchères à l ' abattage d'un certain nombre de produits (entre 20 et 40) . On peut également 
songer à un contrôle de descendance pour mieux connaître la valeur génétique de ces mâles 
pour les qualités « femelles » (reproduction, valeur laitière, . . . ) sur la base des performances 
des filles. Mais cette opération peut allonger considérablement les délais permettant la 
connaissance génétique et donc l ' intervalle de génération qui conditionne, de façon 
inversement proportionnelle, l'efficacité génétique ; en supplément à cet antagonisme au 
niveau de l ' optimisation du fonctio1mement génétique, ce rallongement peut conduire à une 
utilisation exclusive de l ' insémination artificielle, la connaissance arrivant souvent après la fin 
de la période d ' activité sexuelle des candidats . 

Un schéma de sélection se construit donc de façon progressive et cohérente en se 
dotant d ' outils de plus en plus performants, mais aussi de plus en plus coüteux. La totalité de 
ces outils n'est pas indispensable pour créer du progrès génétique, mais la première étape de 
construction passe par la mise en place d 'un contrôle de performances chez les éleveurs. 
L'identification pérenne et la gestion d'un état civil des animaux sont donc une priorité. 
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Coût et précision 

es mesures 

Le schéma complet 

Précision de 

1 'évaluation 

génétique 

Accouplements 
. , 

raisonnes 

Contrôle de performances en fermes 
Figure 1 - Place des différents outils de la sélection 

(SCI= Station de contrôle individuel, C.D.= Contrôle de descendance) 

La sélection des cervidés dans le monde 

Il existe très peu d'exemples de sélection de cervidés dans le monde. Aux Etats-Unis 
quelques éleveurs sélectionnent de façon individuelle et intra-troupeau pour augmenter 
l'importance des bois. La Nouvelle-Zélande offre certainement le seul exemple de sélection 
un peu plus organisée et impliquant les activités d'un centre de recherches (AgResearch, 
Invermay) . Il s'agit d'une sélection réalisée chez les éleveurs et qui concerne le cerf rouge 
(Cervus elaphus). Cependant le fonctionnement ne semble pas véritablement collectif et 
résulte davantage d'initiatives privées individuelles (Amer P .R ., Fennesy P.F., 1998 ; D.J. 
Garrick 1998; Goosen et al., 1998). Il n'existe pas de formalisation des objectifs de sélection 
déterminés à un niveau national et ceux-ci dépendent de chacun des éleveurs qui produisent à 
la fois du velours et de la venaison: il s'agit donc d'améliorer le poids adulte et la taille des 
trophées. Seuls quelques élevages pratiquent un contrôle de performance pour objectiver les 
caractères (poids au sevrage, poids à 1 an, poids du velours ... ) . L'évaluation génétique par les 
moyens les plus avancés est limitée à seulement quelques éleveurs, pour un usage isolé et 
individuel. 

La pratique du croisement 

Le croisement est une voie d'amélioration génétique particulièrement intéressante, car 
par l'utilisation de génotypes plus performants, elle permet un progrès immédiat. Il s'agit 
d'une solution économique et relativement facile à mettre en œuvre qui a fait l'objet de très 
nombreuses expériences dans le monde tropical. Cependant, cette facilité s'accompagne 
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malheureusement souvent d 'un manque de suivi et d'évaluation et se fait la plupaii du temps 
de façon très anarchique, sans conception génétique sur le long terme. 

On manque donc en général de données fiables et objectives pour décider du bien­
fondé de la politique génétique de métissage et pouvoir proposer une évolution de celle-ci. Il 
existe une véritable priorité à établir un référentiel technique et économique afin de 
pouvoir mieux définir ces orientations. Des saisies d' information régulières sont nécessaires 
et il faut mettre en place un contrôle de performances chez la plupart des éleveurs du 
programme, en incluant la totalité des animaux afin de pouvoir comparer les carrières 
zootechniques et la production des animaux métis avec ceux du type génétique local. Dans 
une première étape, il s 'agira d'identifier tous les animaux, d ' établir leur état civil et de suivre 
tous les événements de reproduction. 

La poursuite à plus long terme du métissage pose souvent le problème d'un équilibre 
entre les gènes de production du matériel exotique et ceux gouvernant l'adaptation du bétail 
local. Il est en tout cas proscrit d' envisager une absorption totale des animaux type génétique 
local par du sang exotique. L'objectif génétique étant ainsi déterminé, il existe trois façons de 
gérer la reproduction des animaux pour pouvoir l'atteindre, avec chacune des avantages et des 
inconvénients. 

La création d'un nouveau type génétique« synthétique» 

Chaque nouvelle génération de métis est obtenue par le croisement de mâles et de 
femelles appartenant à la génération actuelle. 

Générations Accouplements 

Parentaux D locale X D exotique 

Fl D Fl X D Fl 

F2 D F2 X D F2 

F3 D F3 X D F3 

Un hétérosis s'exprime en première génération sur certains caractères comme ceux de 
reproduction. Cet avantage génétique s'estompe ensuite et les performances moyennes des 
animaux tendent vers les moyennes parentales. Cependant, des ségrégations importantes au 
cours des premières générations de croisement (F2 à F4) entraînent une très grande 
hétérogénéité de performances. Il est nécessaire alors d'homogénéiser et de sélectionner les 
meilleurs individus pour ne retenir que les combinaisons de gènes les plus favorables. 

A partir de la deuxième génération, on s' affranchit donc de la contrainte d ' importer de 
la semence étrangère. Il s' agit donc d' une solution économique et d ' indépendance génétique. 
A partir de la première génération de métissage, la population peut être considérée comme 
appartenant à un nouveau type génétique local. Par la suite, cette population a l ' avantage de 
s' adapter progressivement aux conditions locales, par le fait de la sélection volontaire et 
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naturelle à la fois . Cependant de nouveaux progrès de productivité ne peuvent être réalisés 
que par la mise en place d'un schéma de sélection de cette nouvelle population. 

Dans le cas où cette nouvelle population posséderait une productivité très supérieure 
aux génotypes indigènes, alors une menace importante pèserait sur l'avenir des ressources 
génétiques locales, car aucune action n 'aurait été réalisée, dans le cadre de ce projet de 
développement, en vue de la conservation et la valorisation de celles-ci. 

Le croisement terminal 

Les animaux métis Type génétique exotique x Type génétique local ne sont pas 
utilisés pour le renouvellement des troupeaux . C'est dire que tous leurs produits sont 
engraissés et envoyés à la boucherie, y compris les femelles . Les femelles reproductrices sont 
donc exclusivement renouvelées dans un noyau de race locale. 

Générations 

Parentaux 

Fl 

Accouplements 

D locale X D exotique 

Engraissement/Boucherie 
D et D 

Un éleveur doit donc conserver une partie de son troupeau en race pure locale, ou 
acheter ses génisses métisses à des éleveurs spéciali sés gérant un noyau de race pure Type 
génétique local et vendant des animaux métis. 

Dans cette solution, il existe une grande difficulté à respecter un équilibre 
démographique indispensable entre les deux populations d 'animaux de race pure et 
d 'animaux métis . L 'attrait économique des animaux métis l 'emporte très rapidement, au 
détriment des animaux de race locale dont les femelles reproductrices deviennent vite trop peu 
nombreuses pour à la fois s' auto-renouveler et produire des génisses métisses (la productivité 
numérique du type génétique local n'est souvent pas exceptionnelle). Dans une situation 
d'association entre éleveurs spécialisés, le respect des intérêts économiques mutuels suppose 
une très solide organisation de la filière . 

Le croisement alternatif 

On change de type génétique parental du mâle à chaque nouvelle génération. 

Générations Accouplements 

Parentaux D local X D exotique 
Fl D Fl X D local 
F2 D F2 X D exotique 
F3 D F3 X D local 
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Il existe de l' hétérosis qui s' exprime à chaque nouvelle génération. Cette solution 
exige un emegistrement précis des généalogies des animaux. En dehors de la première 
génération, le degré de sang n' est jamais égal à 50 %, il ne l 'est qu ' en moyenne sur 
l'ensemble des générations. Dans une situation de générations chevauchantes, comme c'est le 
cas dans les élevages de ruminants, la structure génétique d'un troupeau est très 
hétérogène et cette diversité de types génétiques peut nuire à un certain souci de 
rationalisation et d'uniformisation des méthodes d'élevages. 

En l' absence de connaissance de la combinaison de gènes optimale entre l'adaptation 
du type génétique local et la productivité du type génétique exotique, il s ' agit d'une solution 
qui peut être préconisée. Cet optimum est d ' ailleurs susceptible d'évoluer dans le temps avec 
l'amélioration des techniques et des conditions d' élevage. La création de plusieurs types 
génétiques et l'évaluation comparée des leurs performances sera donc très utile pour 
orienter la stratégie génétique, et moduler le degré de sang dans les nouvelles générations en 
modifiant le plan d ' accouplement et en l ' orientant dans la direction souhaitée. Un tel schéma 
amène naturellement la question de la fourniture de bons mâles du type génétique local. Il 
s'agit bien d 'un schéma de valorisation des ressources génétiques locales, qui nécessite 
donc en parallèle un travail génétique sur la population locale. 

D' une façon générale, la pratique du croisement pose donc le problème d'une 
évaluation et de l ' établissement d 'une politique de gestion génétique des populations : il est 
indispensable de bien intégrer la préservation des noyaux des races originelles, ce qui 
n 'exclut pas des actions de sélection dans ces noyaux de race pure. 
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Généralités sur le cerf de Nouvelle-Calédonie (en partie d'après les 
rapports et publications de Ph. Chardonnet, S. Le Bel, M. Bianchi) 

En Nouvelle-Calédonie, ! ' introduction de 12 cerfs de Java, 4 mâles et 8 femelles, date 
du 6 février 1870 comme le rapporte le Moniteur Impérial de Nouvelle-Calédonie. Cantonnés 
à la Ferme Ecole-Jardin de Yahoué, ils furent relâchés par l'agronome Boutan en raison des 
dégâts infligés aux collections agronomiques du jardin. En l'absence de prédateurs et 
bénéficiant d'un contexte sanitaire exceptionnel (Domenech, 1984 ; Desvals et al. , 1992), la 
population se développa rapidement et l ' espèce colonisa la Grande Tene au rythme de 14 km 
par an (Chardonnet, 1988) au point d'être considérée comme un fléau en 1885 . Les premiers 
dégâts sur les cultures sont rapportés dès 1882 avec décision d'octroyer une prime de trois 
cartouches par cerf abattu avant de renoncer à introduire le tigre d'Asie pour en limiter 
l'expansion ... Les premières battues furent organisées dès 1921, alimentant un florissant 
commerce de bois et de peaux vers l'Australie. Une boucherie spécialisée sur le cerf écoula 
entre 1929 et 1932 plus d'une tonne de venaison par semaine à un prix inférieur à celui de la 
viande bovine. Une tam1erie et une conserverie furent alors construites . L'introduction du cerf 
révolutionna l'équilibre alimentaire de la brousse, notamment celui des tribus éloignées de la 
mer, au sein desquelles la viande de cerfs devint d'usage quotidien . Une estimation basée sur 
le commerce des peaux avance le chiffre de 300 000 têtes en 1900 (Chardonnet, 1988). Un 
sondage effectué auprès des chasseurs en 1987 estime l'effectif à 120 000 têtes (Chardonnet, 
1988) . La densité en cerfs a été estimée entre 0,01 et 0, 17 cerf par hectare. Depuis lors aucune 
nouvelle estimation n ' a été avancée et aucune opération de dénombrement n'a été effectuée; 
l'effectif et la répartition des populations de cerf rusa sur la Grande Terre restent méconnus. 

Le cerf rusa (Cervus timorensis russa) fait partie d'une des onze espèces de cervidés 
recensés en Indonésie (Jacoeb et Wiryosuhanto , 1994). Son aire d ' origine est l ' île de Java. Le 
cerf calédonien fait partie de la Classe des Mammifères, Sous Classe des Euthériens, de 
!' Ordre des A1iiodactyles, Sous Ordre des Ruminants et de la Famille des Cervidés. Les 
observations et l ' historique de ! ' introduction du cerf en Nouvelle-Calédonie permettent de 
conclure qu ' il existe bien une seule espèce de cerf à l'état sauvage sur le territoire, bien que 
des introductions de Sambar (deux mâles au moins) aient eu lieu récemment dans un élevage 
de la Province Nord. 

Les Cervidés possèdent, entre autres caractères distinctifs, un placenta cotylédonaire, 
des bulles lacrymales fenestrées et les vestiges des deux premières phalanges des doigts 
latéraux ( doigts II et V) . Ce dernier caractère permet de distinguer deux groupes au sein de 
cette Famille en fonction du degré de régression des métacarpiens rudimentaires : les 
Télémétacarpiens chez qui ] 'anatomie du membre est la plus primitive et les 
Plésiométacarpiens. Le cerf rusa appartient à ce second groupe. On définit à ce niveau sa 
place taxinomique de la façon suivante : Genre Cervus, Sous Genre Rusa, Espèce Cervus 
timorensis laquelle comprenant 6 Sous Espèces. La distribution géographique de cette espèce 
recouvre tout l'archipel indonésien, or le polymorphisme morphologique de cet animal est tel 
que sur chaque île ses caractéristiques diffèrent. Bien que les données biométriques varient 
légèrement par rapp01i à celles proposées par Van Bemmel (1949), l ' origine javanaise du cerf 
de Nouvelle-Calédonie permet à Chardonnet (1988) de conclure à son appartenance à la Sous 
Espèce : C. timorensis russa. 
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Classe des Mammifères 
Ss Cl. des Thériens, I.Cl. des Euthériens 

Super Ordre des Ongulés 
O. des Artiodactyles 
Ss O. des Ruminants, I.O.des Pécora 

Super Famille des Elaphoïdes 
F. des Cervidés 
Ss F. des Plésiométacarpiens 

Genre : Cervus 
Ss G.: Rusa 

Espèce : C. rusa timorensis 
Ss E. : C. r. t. russa 

Figure 2. Situation taxonomique des cervidés 
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Le cerf rusa est un cervidé de taille moyenne : son format est intermédiaire entre celui 
du daim (Dama dama) et celui du cerf rouge (Cervus elaphus), la biche adulte pèse 50 à 60 kg 
et le mâle de 90 à 120 kg (Chardonnet, 1988 ; Grimaud, 1992). La hauteur au garrot varie, 
chez l ' adulte, de 80 a 110 cm. La longueur de la pointe du nez jusqu'à la queue se situe entre 
130 et 2 15 cm (Grzinek et Fontaine, 1972). 

Le poil du Rusa est de couleur brun fauve et s'éclaircit en partie déclive . Sa densité est 
faible et ce cerf ne possède pas de sous-poils. Ceci le rend particulièrement sensible aux 
variations de température. La tête, légèrement plus foncée que le corps, est fine . Les 
muqueuses sont gris noir. 

Les bois, caractéristiques des Cervidés, sont le caractère sexuel secondaire des mâles 
sauf chez les rennes (Rangifer tarandus) chez qui on les retrouve également chez la femelle. 
Les bois du cerf sont appelés « cornes » en Nouvelle-Calédonie. Les cornes sont en fait des 
formations ectodermiques creuses et pérennes résultant d'un dépôt de kératine, alors que les 
bois sont pour leur part des formations organiques minérales mésodermiques. Ils se 
composent des pivots, appendices pérennes des os frontaux d ' environ 5 cm, et des bois 
proprement dits , qui eux, sont caduques et dont la structure et la composition sont identiques à 
celles des os. Les velours qui recouvrent les bois, à ce1iaines périodes de l'année, 
correspondent à une peau d ' aspect particulière protégeant et irriguant les bois pendant sa 
croissance. 

La population de cerfs exerce par endroit un abroutissement excessif susceptible de 
modifier les faciès de végétation et de dégrader la capacité de charge des massifs (Letourneur 
et Pascal , 1994 ; Mittermeier et al., 1996). Jaffré et Veillon in Gargominy et al. (1996) 
soulignent l 'effet du broutage des cerfs sur la forêt sclérophylle aboutissant à la disparition du 
sous-bois par absence de recrues . La résistance au broutage de certaines plantes allochtones 
aboutit à la formation de faciès monospécifiques, tel le faciès à Homalium deplanchei dans le 
secteur de Déva à Bourail. Dans ce même secteur, le cerf rusa est suspecté de favoriser 
l'extension de certaines adventices comme le goyavier (Psidium goyavia) et le lantana 
(Lantana camara) (LeChartier, 1996). L'action du cerf rusa et du lapin (Oryctolagus 
cuniculus) a récemment contribué à l'extinction d'une espèce arbustive de la forêt 
sclérophylle, Pittosporum tanianum d ' après Bouchet et al. in Gargominy et al. (1996). En 
1994, l'enrichissement d'un site de la forêt humide en kaoris (Agathis moreii) a été abandonné 
en raison de l'abroutissement des jeunes plants par les cerfs. Les cerfs sont désignés comme 
une des causes principales de la régression de la forêt sèche. La réduction des dégâts 
nécessiterait des aménagements sylvo-cynégétiques, des mesures de protection des arbres et le 
contrôle des cervidés. L'implication des tribus kanakes dans une gestion cynégétique est 
cependant difficile, car elle suscite des tensions foncières. A la Réunion, les cerfs rusa 
contribuent à la raréfaction d'une dizaine d' espèces indigènes (Acacia heterophylla, Forgesia 
racemosa, Aphloia theiformis, Pittosporum senacia, Nastus borbonicus, Cordyline 
mauritiana, Astelia hemichrysa, Jschaemum koleostakys, Calanthe sylvatica, Rubus apetalus) 
(Attié, 1994). 

La présence du cerf rusa en Nouvelle-Calédonie est néanmoins un atout pour le 
développement rural et un élément clé dans le fonctionnement des écosystèmes naturels et 
modifiés. Depuis son introduction, il fait l'objet d'une exploitation cynégétique intense 
illustrée, entre autres, par le droit de chasse local d'un cerf par action de chasse (Chardonnet et 
Lartiges, 1993). Le cerf rusa est en effet la première espèce animale terrestre chassée qui 
alimente un important circuit commercial non officiel, évalué d'après une enquête de 
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consommation, à 500 tonnes de venaison par an soit 25-30 000 têtes (Chardonnet, 1988 ; 
Chard01met et Lartigue, 1992 ; ERP A, 1997), auquel il faut ajouter les captures pratiquées par 
les éleveurs dont le cheptel enclos s'élevait à 12 000 têtes en 1998 (EDEC, 1998). La chasse 
au cerf reste une tradition bien ancrée chez tous les Calédoniens de la brousse. Elle s'effectue 
traditionnellement en battue avec des chiens. La chasse de nuit au projecteur, favorisée par 
l'ouverture des pistes, théoriquement proscrite, séduit les chasseurs. Malgré l'exploitation 
relativement intensive dont elle fait l'objet, la ressource n'est apparemment pas en danger 
(Duncan et al. , 1997). 

S'inspirant du modèle néo-zélandais, la transition de la chasse à l'élevage démarra en 
1987 avec l'aide des pouvoirs publics. S'appuyant sur une étude de faisabilité conduite par le 
CIRAD-EMVT (1988), 4 élevages pilotes (3 sur la côte Ouest et 1 sur la côte Est) furent 
montés dans des zones où existaient d'importantes populations de cerfs sauvages. Avec cette 
création officielle d 'une filière de production qui s'articule autour d'une association d'éleveurs, 
l'EDEC (Etablissement de !'Elevage de Cervidés), l'exploitation du cerf a pu se diversifier 
avec la création de troupeaux en milieu clos constitués à l'origine par des captures. Au rythme 
de 3 à 4 nouvelles installations par an, la filière s'est progressivement développée pour déjà 
atteindre 31 éleveurs en 1993. Les premiers abattages avaient lieu à la ferme et il fallut 
attendre 1991 pour que toute la production de venaison destinée au marché de Nouméa et à 
l'exportation provienne de l'abattoir de Bourail qui appartient à OCEF, (Office de 
Commercialisation et d 'Entreposage Frigorifique) organisme territorial originellement créé 
pour la régulation du marché de la viande bovine . Limitée par un marché intérieur étroit, la 
filière s'est tournée naturellement vers l'exportation d'animaux en vif et de venaisons . Si 
l'exportation de reproducteurs vers l'Asie du Sud-Est (Malaisie, Thaïlande) dans un premier 
temps avait démarré rapidement, ce marché a ensuite disparu et c'est la demande croissante à 
l 'exportation de venaison qui fait aujourd ' hui la force de cette filière. 

L'EDEC regroupe une trentaine d'éleveurs et la filière écoule ses produits sur le 
marché local au rythme de 1 000 carcasses par an (production 1993) et à l'exportation sous 
forme de venaison ou de reproducteurs (Le Bel, 1993). L'augmentation de la capacité de 
production s'appuie sur la capture régulière des populations sauvages en périphérie des parcs. 
En dehors du problème d'appropriation de la ressource (res nullius) se pose le problème de 
l'impact de cette pratique et de la gestion des populations sauvages. 

L'analyse des pratiques d'élevage (Le Bel, 1993) montre que l'exploitation standard 
est de type extensive et sommaire : manipulations occasionnelles des animaux, peu ou pas 
d'interventions pendant le rut, sevrage et embouche exceptionnels, exploitation des parcours 
en rotation lente ou en pâturage continu. Le niveau de chargement moyen (3 cerfs/hectare) est 
faible mais correspond à des pâturages de qualité moyenne à médiocre (Toutain, 1984 ; 
Toutain et Dulieu, 1991 ). Dans ce cadre, il est possible de distinguer quatre types d'élevage, 
qui vont du système le plus intensif au plus extensif (Le Bel et al. , 1998). 

Le Rusa de Nouvelle-Calédonie est relativement saisonné, même si parfois des 
conditions particulières comme une sécheresse exceptionnellement longue, peuvent entraîner 
un décalage. Le rut se déroule de début juillet (sur la côte est), à mi-juillet (sur la côte ouest), 
jusque fin septembre-début octobre. Son déterminisme est moins dû à la photopériode, (cas 
des Cervidés des régions tempérées), qu ' à l ' alimentation. Par ailleurs, selon Chardonnet 
(1988), l'augmentation du taux de testostérone est étroitement liée avec le début du rut. 
D'après Kay et al. , 1973; Ortavant et al., 1978, In: S. Van Mourik et T. Stelmasiak, cités par 
Chardonnet (1988), seule la photopériode contrôle le taux sanguin de prolactine qui lorsqu' il 
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augmente coïncide avec la chute des bois. S. Le Bel a cependant pu observer, de façon 
simultanée dans la même parcelle, des animaux en début de velours, des mâles en bois durs et 
d' autres en train "d'éplucher" (perte de leurs velours et minéralisation importante des bois). 
Pendant la période de rut, le mâle arbore une crinière. 

Le cycle sexuel a une durée moyenne de 15-18 jours, 17 jours étant le plus 
couramment observé. Il peut varier de 13 à 20 jours selon les biches mais sera quasiment 
toujours identique pour une même biche (Bianchi, 1994). Les cycles semblent persister sept 
mois par an en Nouvelle-Calédonie, de juin à décembre (Bianchi , 1994). Le polyœstrus est 
donc étalé sur 60 % de l'année en l'absence de fécondation et de gestation, ceci présente un 
intérêt pour les éleveurs dans la gestion de la saison de mise bas en fonction des intérêts 
économiques et des contraintes d'élevage (ressources founagères ). 

La fécondation se passe durant le rut, c 'est-à-dire de mi-juillet à mi-octobre. Le taux 
de fertilité dépasse 80 % et même 90 % dans les conditions les plus favorables , mais il peut 
descendre à 50 % si le pâturage est de mauvaise qualité. La gestation dure environ 8 mois et 
10 jours (252±3 ,4 jours selon Bianchi, 1994). Les naissances commencent donc fin mars, 
début avril et peuvent se prolonger jusqu'en août avec un pic de mi-avril à mi-juin. Parfois 
des naissances peuvent être observées complètement en dehors de cette période. A la 
naissance le jeune faon pèse entre 2,9 et 5,6 kg, ce poids détermine la viabilité de l' animal 
(Bianchi, 1994 ). Il n'existe pas de naissances gémellaires sur le Cerf rusa en Nouvelle­
Calédonie (Bianchi, sur 161 gestations observées) , même si parfois une biche se trouve avec 
deux faons. En effet, dans cette espèce très sociable, les phénomènes d' adoption ou de nursery 
peuvent être observés (S . Le Bel, Comm. pers.). Les premiers jours de sa vie le faon reste 
caché dans les herbes et ne commence à suivre le troupeau de femelles que vers 3-4 semaines. 

Le faon atteint une vingtaine de kilos à 4 mois, époque où peut commencer le sevrage 
des jeunes animaux (Le Bel et al. , 1997 ; Woodford and Dunning, 1990). La séparation des 
jeunes de leurs mères est possible et est conseillée (entrée en saison sèche) à 6 mois (dentition 
de lait complète, mais pas d'incisives 1, Chardonnet 1988). Cependant rares sont les éleveurs 
effectuant un sevrage au sens zootechnique du terme, il n'y a souvent qu ' une séparation des 
animaux lors d'une manipulation ayant d ' autres fins: abattage, sélection (Le Bel , 1993) et le 
taux de sevrage se situe dans une gamme de 80 à 85 % (Bianchi et al., 1994 ; Van Mourik, 
1986 ; Woodford et Dunning, 1990; Woodford, 1991). Associées à sa bonne fertilité , ces 
particularités font du cerf rusa une espèce intéressante sur le plan de la productivité 
numérique. 

La puberté est atteinte en moyenne à l' âge de 12,6±1 ,3 mois pour les mâles, c'est-à­
dire au commencement de la saison du rut suivant les naissances. Tous les paramètres 
biologiques suivent le rythme du rut avec une croissance de 3 mois avant le rut jusqu'à 3 mois 
après l' apparition de la puberté et une décroissance les 3 mois suivants (Bianchi, 1994 ). 
Cependant les mâles ne sont pas encore dominants, la nubilité est donc plus tardive. Pour les 
femelles la puberté a lieu vers 15-16 mois ou plus exactement lorsqu'elles ont atteint le poids 
adulte. 

Le comportement alimentaire au pâturage du Cerf rusa, de type mixte, lui permet de 
valoriser aussi bien les zones de parcours embroussaillées que les pâturages améliorés 
(Comiaux et al. , 1997 ; Grimaud, 1989 ; Grimaud, 1992). 
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Le cerf rusa produit du velours, mais la récolte ne dépasse pas 1,2 kg par animal (Le 
Bel et al., 1998). Après 63 jours de pousse, le poids de velours récolté oscille de 314 à 1225 g 
pour un poids moyen de 707±142g. Les facteurs âge et poids du cerf ont un effet significatif 
sur la production de velours ; celle-ci, corrélée au poids du cerf, double de 3 à 5 ans. Par 
rapport au cerf élaphe (Cervus elaphus), le cerf rusa est handicapé par une saison de récolte 
étalée, un faible niveau de récolte et un produit relativement pauvre en lipides. Ces raisons 
expliquent pourquoi cette production reste négligée en Nouvelle-Calédonie. 

L'espèce est donc essentiellement exploitée pour sa venaison. L'analyse des 
performances bouchères (Le Bel et al. , 1998) montre que l'abattage des jeunes mâles de 49,0 
kg fournit des carcasses de 28,4 kg avec un rendement à chaud de 57 %. Les résultats 
montrent que les variables poids vif, poids carcasse et rendement varient en fonction du type 
d'élevage, de l'âge et de la saison d'abattage. En fait, le type d'élevage ne permet pas de 
discriminer un mode d'exploitation plus performant, car seuls les élevages très extensifs sont 
pénalisés par le manque de finition de leurs animaux. De 1 à 2 ans, le poids carcasse 
augmente de 6 kg (25 kg / 31 kg) mais le rendement chute de 2 % (de 58 % à 56 %). La 
meilleure saison d'abattage est la saison fraîche avec des carcasses de 30 kg et un rendement 
de 57 %. Comparées aux autres pays éleveurs de cerfs rusa (Australie, Maurice), les 
performances d'abattage obtenues en Nouvelle-Calédonie sont moins bonnes. Cette différence 
de niveau de performance est à rattacher au mode d'élevage semi-extensif du cerf rusa en 
Nouvelle-Calédonie. 

Le cerf rusa est une ressource naturelle renouvelable du territoire. Même s'il est 
d'origine exotique, il fait partie intégrante du contexte calédonien ; il en est même devenu un 
symbole identitaire. 

En reprenant les conclusions du rapport de m1ss10n "Cerfs et chèvres ensauvagés" 
(Duncan et al. , 1997), il s'avère que la ressource cerf est importante en raison de : 

- son poids économique évalué (production de viande, exportation d'animaux en vif, 
tourisme), non évalué (autoconsommation, marché noir) ou informel (commerce de 
viande chassée ou bracormée estimé à 500 t à Nouméa) (ERP A, 1997), 

- sa contribution alimentaire, certains groupes étant dépendants au niveau de la 
ressource (Chardonnet et Lartiges, 1993 ; Lepoutre, 1998), 

- sa valeur socio-culturelle dans les différents modes de vie des Calédoniens, 

- son rôle écologique, le cerf jouant un rôle certain au niveau du façonnage des 
paysages calédoniens (Gargominy et al. , 1996 ; Le Chartier, 1996 ; Letourneur et 
Pascal , 1994 ; Mittermeier et al. , 1996). 

Des recherches d ' accompagnement menées en Nouvelle-Calédonie ont permis de 
définir les modalités d ' élevage du cerf rusa (Bianchi, 1992 ; Grimaud et Chardormet, 1989 ; 
Le Bel et Dulieu, 1993 ; Le Bel et al., 1993) et d ' en caractériser la production (Le Bel et al., 
1994 ; Le Bel et al., 1997 ; Le Bel et al., 1998). La plupart des travaux ont ainsi porté sur 
l'analyse du système de production et la mise au point de modèles d ' exploitation en système 
clôturé. Les travaux menés sur la biologie de ce Cervidé en Nouvelle-Calédonie (Audigé, 
1988 ; Audigé, 1992 ; Bianchi et al. , 1994 ; Grimaud et Chardormet, 1989 ; Primot, 1996) 
restent des études préliminaires de courte durée sans connexion les unes avec les autres. Un 
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aperçu des travaux effectués à Maurice, à la Réunion, en Australie et dans le Sud-Est asiatique 
montre que la même approche fut privilégiée. 

La connaissance insuffisante de la biologie du cerf rusa constitue toutefois un 
handicap pour la mise au point des méthodes de suivi et de gestion des populations. 
L'exploitation accrue du cerf par ses utilisateurs, chasseurs ou éleveurs (ERPA, 1997), oriente 
à présent l ' effort de recherche sur le thème de la gestion des populations naturelles ( cf. 
programmation IAC 2000-2004). 
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Tableau 1. Travaux menés sur le cerf rusa en Nouvelle-Calédonie jusqu'en 1998 

Lieu du travail Auteur(s) Année Thématique Sujet Publication 
Nouvelle- Audigé 1988 Biologie Constantes sanguines Thèse vétérinaire 
Calédonie 

Audigé 1992 Biologie Hématologie Article 
1992 Biologie Constantes biochimiques Article 

Bianchi 1992 Biologie Physiologie de la reproduction du cerf Rapport CORDET 
rusa 

Bianchi et al. 1994 Biologie Physiologie de la reproduction du cerf Communication 
rusa 

Blomme 1995 Condu ite d'élevage Stress d'abattage et qualité de la Mémoire DESS 
venaison. 

Briant et Chardonnet 1993 Pathologie Parasitisme Article 
Chardonnet 1988 Filière de production Etude de faisabilité Rapport I EMVT 
Chardonnet et Vassart 1988 Patholog ie Parasitisme Article 
Chardonnet et al. 1990 Filière de production Bilan de la filière en 1990 Communication 
Chardonnet 1990 Conduite d'élevage Méthodes de capture Communication 
Chardonnet et Lartiges 1993 Chasse Importance cynégétique du rusa Articles 
Corniaux et Le Bel 1995 Conduite d'élevage Arbustes fourragers Etudes et synthèse 
Corniaux et al. 1997 Conduite d'élevage Arbustes fourragers Communication 
Corniaux et al. 1998 Conduite d'é levage Arbustes fourragers Article 
Desvals et al. 1992 Patholog ie Situation zoosanitaire Article 
ERPA 1997 Filière de production Audit de la filière Rapport 
Grimaud et Chardonnet 1989 Biologie Capacité d'ingestion Communication 
Grimaud 1992 Biologie Ingestions comparées Etude et synthèse 
Hare 1989 Filière de production Audit de la filière en 1989 Rapport 
Kusser 1980 Chasse Gestion d'une réserve de chasse Rapport 
Le Bel 1992 Conduite d'élevage Embouche à l'herbe Etude et synthèse 
Le Bel 1993a Filière de production Stratégie de recherche Communication 
Le Bel 1993b Filière de production Historique de la filière cerf Communication 
Le Bel 1993c Filière de production Audit des élevages de cerfs Etude et synthèse 
Le Bel 1993d Filière de production Faisabilité des exportations en vif Etude et sïnthèse 
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Lieu du Auteur(s) Année Thématique Sujet Publication 
travail 

N-Calédonie Le Bel 1993e Filière de production Bilan exportation en vif Etude et synthèse 
Le Bel et Dulieu 1993 Filière de production Typologie du système de production Communication 
Le Bel et al. 1993 Conduite d'élevage Qualité de la venaison de cerf rusa Rapport CORDET 
Le Bel et Beugnet 1994 Pathologie Teigne du cerf rusa Article 
Le Bel et al. 1995 Conduite d'élevage Production et qualité de la venaison Article 
Le Bel et Bianchi 1995 Conduite d'élevage Bilan des campagnes de reproduction Etude et synthèse 
Le Bel et Corniaux 1995 Conduite d'élevage Utilisation de la BRE Etude et synthèse 
Le Bel et Corniaux 1995 Conduite d'élevage Etude comportementale en enclos Etude et synthèse 
Le Bel et al. 1997a Conduite d'élevage Sous-alimentation et reproduction Article 
Le Bel et al. 1997b Conduite d'élevage Qualité de la carcasse et conditions Communication 

d'abattage 
Le Bel et al. 1998 Conduite d'élevage Production de velours Articles 
Le Bel et al. 1998 Filière de production Typologie des élevages et qualité de la Articles 

venaison 
Le Chartier 1996 Ecologie Caractérisation d'un massif exploité Mémoire DESS 

par une population de cerf rusa 
Lefevre 1992 Pathologie Examen sérologique Rapport EMVT 
Leroux 1991 Pathologie Pathologie du cerf rusa en NC Thèse vétérinai re 
Letourneur et Pascal 1994 Ecologie Réhabilitation de l'îlot Lepredour Etude et synthèse 
Primat 1996 Ethologie Domaine vitale de la biche Mémoire DESS 
Salas et Le Bel 1993 Filière de production Faisabilité d'un schéma de sélection Etudes et slnthèse 
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Tableau 2. Travaux menés sur le cerf rusa en Asie, Australie et dans l'Océan Indien. 

Lieu du Auteur(s) Année Thématique Sujet Publication 
travail 

Australie Denholm et Westbury 1982 Pathologie Cas clinique Article 
Fennessy 1989 Filière de production Elevage des cervidés en Océanie Article 
Gill et al. 1986 Pathologie Parasitisme Article 
Mackensie 1985 Conduite d'élevage Performance de reproduction Communication 
Mylrea 1991 Conduite d'élevage Performance de reproduction Article 
Presidente 1981 Pathologie Parasitisme Communication 
Puttoo et al. 1998 Conduite d'élevage Production de venaison Article 
Sookhareea et al. 1993 Conduite d'élevage Production de venaison Communication 
Sookhareea et al. 1993 Conduite d'élevage Allaitement artificiel du faon rusa Communication 
Sookhareea et al. 1995 Conduite d'élevage Venaison Communication 
Stafford 1995 Biolog ie Anatomie réservoirs digestifs Sambar Article 
Thorley 1990 Filière de production Elevage du rusa des Moluques Article 
VanMourik et al. 1985 Biolog ie Physiologie du stress Communication 
VanMourik 1986 Conduite d'élevage Performance de reproduction Article 
Westbury et Denholm 1982 Pathologie Coryza gangreneux Article 
Woodford et Dunning 1990 Conduite d'élevage Performance de reproduction Communication 
Woodford 1991 Conduite d'élevage Performance de reproduction Communication 
Woodford 1991 Filière de production Elevage du ruas en Australie Article 

Chine Zongren et Ruofu 1982 Biolog ie Caryotype Articles 
Indonésie Farida et al. 1994 Biolog ie Besoin alimentaire du rusa Communication 

Mohd 1994 Pathologie Toxicité du Signal grass Communication 
Malaisie Dahlan et al. 1993 Conduite d'élevage Valorisation zones herbagères Rapport 

Nasir et al. 1991 Biolog ie Mensurations corporelles Rapport 
Maurice (1) Butzler 1982 Filière de production Elevage et chasse du cerf à Maurice Communication 

Chardonnet 1988 Filière de production Audit de la filière Rapport 
Koenig 1973 Chasse Gestion d'un terrain de chasse Article 
Lalouette 1985 Filière de production Description de la filière cerf Communication 
Le Bel 1997 Filière de production Audit de la filière Rapport 
Mandret 1996 Conduite d'élevage Amélioration fourragère Rapport 
Owadalll et Butzler 1972 Filière de production Modalités d'exploitation du cerf Rapport 
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Lieu du Auteur(s) Année Thématique Sujet Publication 
travail 

Maurice (2) Sibartie et al. 1982 Pathologie Etat sanitaire des populations de cerfs Article 
Sibartie et Beehary 1983 Patholog ie Cas clinique Article 
Sibartie 1986 Pathologie Etat sanitaire des populations de cerfs Rapport 
Sinclair 1997 Filière de production Etat de la filière cervidés dans le OLD Rapport 

Papouasie Hoogerwerf 1970 Biologie Description , étude du cerf rusa Chapitre d'un livre 
FraserStewart 1981 Ecologie Evaluation des populations de cerfs Rapport 

rusa sauvages 
FraserStewart 1985 Filière de production Exploitation du cerf rusa en PNG Communication 
F raserStewart 1988 Filière de production Exploitation du cerf rusa en PNG Rapport 
FraserStewart 1990 Filière de production Idem Communication 

Réunion Attié 1994 Ecologie Impact sur l'environnement Rapport 
Chardonnet 1992 Filière de production Audit de la filière Rapport 

Thaïlande Etter 1997 Conduite d'élevage Performances de reproduction Mémoire DEA 
Jacoeb 1994 Filière de production Liste _ges cervidés destinés à l'éleva9e Livre 
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Diagnostic sur la situation actuelle de la filière 

La filière est en pleine expansion, et connaît une augmentation de 20 à 30 % par an de 
la production avec l 'ambition de doubler d' ici 4 ans (elle produit actuellement environ 250 
tonnes par an et l'objectif est de produire 500 tonnes) (W. Mouzin EDEC, comm. pers. 2002). 
L'essentiel de la production est destiné à l'exportation vers l'Europe, marché sur lequel 
! 'impact global reste très modeste relativement à la consommation totale de gibier en France 
(20 000 tom1es) et à l' importation de cerfs faite en métropole (6 000 tonnes) en provenance 
essentiellement de Nouvelle-Zélande. Avec l 'EDEC qui fédère la quasi-totalité des éleveurs 
(30 éleveurs qui possèdent 9 500 reproductrices) et la commercialisation à l'export totalement 
contractualisée avec l'OCEF, l' organisation professionnelle semble bien structurée. 
Cependant, le marché local évalué à environ 30 tonnes (un millier de carcasses) par an 
représente un débouché très étroit et l' unicité de l'acheteur export (autrefois Gibié-Roy, 
actuellement Damien Dejon) pour l'exportation pourrait s'avérer comme un point de fragilité. 

La filière est encore jeune -âgée seulement d 'un peu plus d 'une dizaine d ' années- et 
une partie des éleveurs sont nouveaux et encore inexpérimentés dans ce type de spéculation 
qui demande une expérience bien particulière du fait notamment que les animaux gardent un 
comportement sauvage. Les motivations des éleveurs sont assez variables, certains présentant 
leur élevage de cerfs comme une solution de contrôle de la population sauvage concurrente de 
leur élevage bovin pour ! 'exploitation des pâturages. Certains éleveurs récents ne manipulent 
pas eux-mêmes les animaux. Le technicien actuel de l 'EDEC joue donc un grand rôle dans 
certains élevages, prenant en charge notamment les opérations de rassemblement et de tri des 
animaux ; son départ imminent pourrait être fort dommageable à une pmiie des producteurs. 

Des problèmes teclmiques sont encore mal maîtrisés (cactées, purpura, viande 
surmenée .. . ) et entraînent des taux de saisie non négligeables à l' abattage : 

• Certains pâturages sont en effet envahis par de grandes cactées (région de 
Boulou paris) dont les épines traversent l 'épiderme et restent de façon permanente 
implantées dans le muscle, rendant la viande impropre à la consommation. 

• Le purpura d'abattage (présence de nombreuses pétéchies qui sont des taches de 
sang dans le tissu musculaire) est la conséquence d'un stress violent de courte 
durée. L'élévation de la pression artérielle liée à l'augmentation brutale de sécrétion 
des catécholamines provoque l'éclatement des capillaires et l'écoulement du sang 
aux points de lésions (Monin, 1988 ; Mormède, 1988). Sur le plan physiologique, 
cette phase est liée à une réaction brutale de type sympatho-adréno-médullaire 
(Mitchell et al.; 1988). Une fois acheminés à l'abattoir de Bourail, les cerfs, 
répartis dans des cases d'une quinzaine d'individus, sont abattus un à un . Une fois 
étourdi, le cerf est libéré du piège d'abattage, suspendu au rail de la chaîne 
d'abattage et saigné en position verticale. Les carcasses sont soumises alors à une 
électro-stimulation d'une trentaine de secondes pendant que le chef de file de 
l'abattoir relève le numéro de l'animal, son sexe et sa dentition . Le traitement de la 
carcasse en 12 postes de travail nécessite une quarantaine de minutes . L'inspection, 
effectuée avant la pesée à chaud et l'entrée en chambre de ressuyage, distingue les 
carcasses saines de celles mises en consigne. Ces dernières seront ultérieurement 
inspectées et peuvent faire l'objet d'une saisie partielle ou totale. Le devenir des 
carcasses atteintes de purpura est la saisie au titre de "viande répugnante" qui peut 
représenter jusqu'à 90 % des saisies totales. 
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• Parallèlement à ces observations, des mesures de pH ultimes réali sées en 1995 sur 
189 cerfs (Blomme, 1995) ont montré que plus de 70 % des carcasses produites 
affichent un pH ultime supérieur à 6. Les carcasses à pH ultime élevé résultent 
d'un stress de longue durée (Monin, 1988), qui entraîne une consommation de la 
réserve glycogénique du muscle et limite l'abaissement du pH post-mortem. Cet 
état de stress latent est un facteur de dépréciation de la carcasse en raison des 
défauts d'aspect et d'une mauvaise aptitude à la conservation et transformation 
(Fraysse et Darré, 1990). 

Les facteurs de stress expliquent donc l'apparition des cas de pH élevé ou de purpura 
d'abattage , ils sont divers et peuvent intervenir tout au long de la procédure d'abattage, 
incluant les modalités de transport (Tarrant, 1988) et les pratiques d'élevage (Winstanley, 
1981). Le purpura reflète cependant plus spécifiquement une sorte d' inadéquation entre le 
système de tuerie et le type de cerf abattu (rapidité de la saignée). La fréquence des carcasses 
à pH élevé est un phénomène plus complexe mettant en cause notamment la pratique de 
stabulation à l'abattoir la veille des abattages. L' abattoir de Bourail a été conçu et fonctionne 
entièrement selon les normes CEE. Initialement créée pour l 'abattage des bovins, la chaîne a 
été ensuite adaptée aux cerfs. A la suite des études réalisées par l ' IAC, le protocole d ' abattage 
a été sensiblement modifié et les problèmes de saisie liés à l'apparition de purpura ont 
régressé de façon très sensible, sans véritablement disparaître. La production calédonienne 
semble pourtant pénalisée par le respect strict ( et probablement incontournable) de certaines 
règles, puisque sur le marché européen, elle se trouve en concurrence avec des productions 
provenant de pays non communautaires qui ne sont pas soumis aux mêmes contraintes. Selon 
P. Chardonnet (comm. pers . 2002) les carcasses manifestant du purpura ne sont pas saisies 
dans les abattoirs métropolitains ! ! ! 

La gestion zootechnique des troupeaux reste très rudimentaire : les éleveurs ne 
constituent pratiquement pas de lots de conduite. Le système de reproduction est entièrement 
naturel et continu dans l'année (hormis le cas de quelques troupeaux qui procèdent à un retrait 
saisonnier des mâles). Il n ' y a pas non plus de système bien défini de finition des produits 
commerciaux. Les problèmes de surpâturages représentent une contrainte quasi-constante et 
sont particulièrement sévères durant la saison sèche qui constitue actuellement un véritable 
goulet d ' étranglement : les éleveurs sont souvent obligés de déstocker pour limiter les pertes 
au cours de cette saison. Au cours du temps, les modalités de gestion n'ont aucune tendance à 
évoluer dans un contexte où les éleveurs compensent une technicité souvent rudimentaire par 
un savoir-faire des captures et où le marché ne pénalise pas les producteurs fournissant des 
animaux de conformation médiocre. 

Malgré un effort manifeste de l 'IAC de diffuser ses résultats ( organisation par exemple 
d'un atelier cerfs en 1999), les travaux de M. Bianchi et surtout de S. Le Bel pâtissent d'une 
valorisation notablement insuffisante : les éleveurs semblent toujours à la recherche des 
normes de production qui leur permettraient d'asseoir et de rentabiliser leur système de 
production. Celles-ci sont pourtant bien établies et parfaitement connues, mais encore mal 
assimilées et peu utilisées. 

Il existe une interaction importante entre la population naturelle et les élevages. 
L' économie de l'élevage semble fortement influencée par les possibilités de capture et donc 
par la régulation de la population naturelle qui est un problème territorial d'importance et qui 
confronte de nombreux intérêts divergents (maintien et entretien du milieu naturel, 
concurrence avec les élevages au pâturage (bovins), sociétés de chasse, . . . ). Selon S. Le Bel 
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(comm. pers ., 2002), sans capture l'élevage n' est pas ou peu rentable surtout si on exploite 
des populations de la côte ouest en milieu semi-aride ( où sont situés la majorité des élevages). 
Il propose même de généraliser cette pratique et d'adapter des méthodes de captures passives 
mise au point en Afrique Australe, pour pouvoir approvisionner des ateliers <l'embouche de ce 
cheptel prélevé dans la population sauvage. P. Chardonnet rejoint cette position: il 
recommande de ne pas compartimenter l'enclos du non-enclos, et de modifier les 
réglementations actuelles qui régissent les échanges entre la population sauvage et l'élevage 
du cerf Selon lui , « la Nouvelle-Calédonie possède une opportunité formidable, elle ne doit 
pas se pénaliser elle-même par un réglementarisme rigide qui contraindrait l'innovation en se 
conformant à des schémas stéréotypés hérités des productions domestiques tempérées ». 

En l'absence de données réactualisées, la densité de la population reste très 
controversée. Malgré l' idée répandue d ' une trop forte densité de la population, il semblerait 
que l'effectif actuel reste bien en-deçà de celui qu'avait atteint la population avant la seconde 
guerre mondiale, période à laquelle les Américains avaient en effet effectué un prélèvement 
massif pour nourrir les troupes. Selon M. de Garine, la situation est hétérogène et très variable 
selon les régions : des surpopulations existeraient certainement localement, mais il est difficile 
de généraliser cette observation à l'ensemble de la Grande Terre. Ces controverses soulignent 
en fait les soucis et les motivations divergents des différents acteurs concernés que l'on 
pourrait décrire selon quatre pôles d ' intérêt différents, mais non dénués de contradictions : 
agriculteurs et éleveurs de bovins, sociétés de chasse et tribus kanakes, éleveurs de cerfs (mais 
qui sont le plus souvent également éleveurs de bovins et chasseurs !), associations écologistes 
et promoteurs de la gestion du patrimoine naturel. Qualifié de richesse par les uns, le cerf est 
désigné comme un fléau par les autres. 

Bien que représentant la filière de production animale la plus dynamique et la plus 
prometteuse ( en dehors des productions halieutiques), la filière cerfs peut donc être encore 
qualifiée de très fragile. 

Une grande marge de progression est possible par l'instauration d'une gestion 
zootechnique des troupeaux et une meilleure utilisation des ressources fourragères, 
naturelles et implantées. 

Tout démarre au sevrage du jeune cerf en début de saison sèche. Avec un pâturage fournissant 
une ration avec 14 % de MAD (seuls les arbustes fourragers offrent ce type de ration) il est 
possible de maintenir une croissance supérieure à 150g/j et de ce fait abattre des animaux 
avant la seconde saison sèche fournissant des carcasses de 35 à 40 kg (S. Le Bel). 
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Définition des objectifs d'amélioration du Cerf rusa en Nouvelle-Calédonie 

Comme le précise l 'EDEC à travers les termes de références de la mission, les 
éleveurs définissent leur besoin par une augmentation du poids de carcasse. 

Cependant, il n ' existe pas de pression ou d' incitation commerciale allant dans ce sens : 

• Toutes les carcasses sont vendues dans la même catégorie, au même prix. 
• L' acheteur actuel accepte tout ce qui est produit et n ' exprime pas de demande paiiiculière. 
• Il n'existe aucune incitation du marché pour une production de qualité. 

Actuellement, l 'objectif annoncé par les éleveurs se comprend mieux quand on sait 
que l'an dernier, plus de la moitié des animaux commercialisés avaient 3 ans et plus. Les 
animaux doivent en effet posséder un poids de carcasse de 22 kg pour prétendre à la classe I. 
Par rapport aux contraintes d 'élevage, cela signifie un surplus démographique pour passer les 
saisons sèches, qui constituent le goulet d 'étranglement du mode d'élevage actuel. Il est donc 
souhaitable que les jeunes animaux atteignent le poids commercial ( environ 42 kg) le 
plus vite possible afin de rester sur l'exploitation pendant au plus une saison sèche. La 
sélection doit donc viser à augmenter la vitesse de croissance des jeunes : l' objectif lié au 
mode d 'élevage rejoint un objectif commercial que les éleveurs définissent comme une 
carcasse de 30 kg à 18 mois. Cet objectif va également dans le sens d'une meilleure qualité 
de la viande (animaux commercialisés plus jeunes), et d'une plus grande homogénéité des lots 
d' abattage. Il est, bien sûr, à raisonner dans un système d' élevage dans lequel l'appo1i 
alimentaire est satisfaisant. 

Etude de la faisabilité d'un schéma de sélection 

Aspects positifs 

Dès son origine, l 'EDEC avait pour vocation de mettre en place un programme 
d'amélioration génétique des animaux. Si très vite les soucis liés à la commercialisation ont 
pris le pas sur ce premier objectif, celui-ci est toujours présent à l' idée de ses dirigeants et la 
volonté locale est bien concrète. Le modèle d'élevage Néo-Zélandais, qui a prévalu à la 
construction de la filière, n'est certainement pas étranger à cette conception. 

Les caractères de croissance sont facilement sélectionnables. Si l'objectif de sélection 
reste simple (un seul caractère sélectionné), le progrès peut être assez rapide. Un gain de 30 
%, sur une période de 20 ans peut s'avérer économiquement très intéressant. Cela suppose 
cependant que le système d'élevage, et notamment l'apport alimentaire, conditionné par la 
qualité des pâturages, évolue de façon parallèle au potentiel génétique des animaux ! 

Les élevages sont tous dotés de deer-yard, installations très fonctionnelles qui 
permettent la contention des animaux et la réalisation de pesées. Cependant très peu 
d'élevages sont équipés d'une bascule. 

Les premières études génétiques de la population sauvage (C. Fontaine, 2001) 
montrent qu'il existe une assez grande variabilité génétique et que les problèmes de 
consanguinité, conséquence de l'histoire supposée du fondement de cette population (12 
animaux?), ne sont pas limitatifs vis-à-vis d'une possible sélection. 
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Les éleveurs pensent par ailleurs qu'il existe plusieurs lignées individualisées selon les 
régions (notamment « cerf de plaine » et « cerf de montagne ») et que certaines d'entre elles 
possèdent un gabarit plus important. En outre, ils estiment qu'intra-troupeau, des individus 
sont visiblement génétiquement supérieurs (« animaux exceptionnels») et qu'ils mériteraient 
d'être retenus comme reproducteurs, alors qu ' ils partent actuellement à l'abattoir. Il existerait 
donc une variabilité génétique à mesurer et à exploiter. 

L ' absence de pathologie dominante en Nouvelle-Calédonie est particulièrement 
favorable à une circulation de reproducteurs entre les élevages. La seule précaution actuelle 
serait de veiller à détiquer les animaux avant leur transport, afin d'éviter de disséminer des 
souches de tiques chimio-résistantes, bien que les cerfs soient de médiocres hôtes de cette 
tique (Barré, Bianchi, 1999) . . 

De par sa situation sanitaire exceptionnelle, la Nouvelle Calédonie peut être une base 
de production de géniteurs qui peuvent être aisément valorisés dans le commerce 
international. Un schéma d' amélioration génétique serait très certainement utilisé comme 
argument de vente pour l'exportation en vif en fournissant un pedigree sur chaque cerf et des 
garanties génétiques . 

L'IAC est un organisme de recherche appliquée en Nouvelle-Calédonie qui a pour 
vocation de répondre aux problèmes des producteurs agricoles. Il est donc tout désigné pour 
pouvoir offrir un support logistique au démarrage d'opérations de sélection et mettre au point 
les méthodologies adaptées. L'IAC gère un domaine (Port Laguerre) appartenant à la Province 
Sud (impliquant celle-ci dans le choix et la conduite des élevages pratiqués), sur lequel existe 
déjà un petit troupeau expérimental de cerfs, qui a été le support à l'étude des méthodes 
d'élevage et qui pourrait éventuellement s'agrandir. 

Les difficultés 

Les animaux ne sont généralement pas identifiés . Pour l' abattage, la réglementation 
exige la présence d 'une boucle d'oreille, mais, dans certains cas, cette boucle n ' est posée sur 
l'animal qu ' au moment du tri des animaux avant le départ de l' élevage. La pose de la boucle 
ne s ' accompagne d ' aucun relevé d' information au niveau de l' élevage. C 'est au moment de 
l' abattage, quand l'animal est au crochet, que sont relevés l ' identification de l' animal , sa 
dentition, son sexe, l' élevage d'origine, et son poids. Les données recueillies actuellement à 
l' abattoir ne peuvent pas être valorisées dans un plan de sélection. Les animaux étant morts 
lorsqu ' ils sont mesurés, il est bien sûr interdit de songer à une sélection individuelle. La 
méconnaissance des généalogies ne permet en outre aucune valorisation génétique de la 
donnée individuelle. De plus, l' âge, facteur prépondérant dans l'élaboration de la performance 
pondérale, est estimé par examen de la dentition, et n ' est connu que de façon approximative. 
Les tentatives d' ajustement pour ce facteur primordial ne pourraient qu'être aléatoires. D 'une 
façon plus générale, les héritabilités des caractères mesurés au moment de l'abattage sont très 
réduites lorsque le protocole d 'abattage n ' est pas planifié et défini rigoureusement ( abattage à 
poids constant chez les bovins, ou abattage à âge constant chez les ovins). 

Un schéma de sélection nécessite une organisation lourde et coûteuse. Chez les 
ruminants, les schémas s 'articulent généralement autour d 'un contrôle de performances chez 
les éleveurs, ce qui implique un travail spécifique pour le contrôle de la reproduction, 
l'enregistrement de l' état civil des animaux, et la mesure des performances selon des 
protocoles bien précis. Les progrès génétiques sont de l'ordre de 1 à 2 % annuellement. 
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Actuellement, il semble bien difficile de pouvoir recueillir les informations d ' état civil 
chez les éleveurs. La contrainte majeure provient du caractère sauvage des animaux élevés de 
leurs caractéristiques biologiques : la femelle qui met bas ayant un caractère nidicole, elle 
cache souvent son petit et il est très difficile d 'observer les naissances dans des pâturages 
lorsque les herbes sont hautes ou lorsqu'ils sont plus ou moins envahis par des adventices. De 
plus, à partir d 'un mois, les petits ont tendance à téter plusieurs mères. Le contrôle 
généalogique sur la voie maternelle est quasiment impossible en élevage extensif; il reste très 
fastidieux et problématique dans des milieux plus contrôlés (S. Le Bel). 

Il faut bien comprendre que le Cerf rusa, même né en élevage, garde un comportement 
sauvage. Lors des opérations de rassemblement d 'animaux, les taux d'animaux amenés au 
deer-yard sont assez aléatoires et rendent difficiles des opérations de mesure (pesées) 
régulières et généralisées prévues dans un protocole de contrôle de performances. 

Auprès des quelques éleveurs que nous avons rencontrés et interrogés, il est 
impossible de déceler à l ' heure actuelle une volonté de s'impliquer dans une action collective 
de sélection et de pratiquer un contrôle de performances un tant soit peu contraignant. Même 
si cette absence de volontariat peut encore être interprétée comme une méconnaissance de 
l'intérêt d'un schéma de sélection, un certain nombre étant pourtant eux-mêmes 
sélectionneurs bovins, on peut malgré tout être assez pessimiste sur les possibilités 
d ' évolution vers un schéma de sélection organisé effectif. 

Il existe en élevages standards, des flux génétiques très importants entre la population 
naturelle et les élevages. Ils sont difficiles à évaluer et doivent être précisés, mais ils 
constituent sans doute un frein à l' efficacité d'un schéma de sélection, s ' ils ne sont pas 
maîtrisés davantage. Une dilution excessive du progrès génétique dans une politique de 
renouvellement alliant des transferts venant de la population sauvage ne permettrait pas de 
justifier des efforts coûteux de sélection. Il y a là un antagonisme évident entre ce projet 
d'amélioration génétique et les recommandations d'évolution du système de production 
proposées par P. Chardonnet et S. Le Bel. 

Il n ' existe pas de marché de reproducteurs, ni même d' organisation d'échanges de 
mâles entre troupeaux. Aucun éleveur ne semble avoir comme vocation la fabrication de 
mâles pour les autres éleveurs . La dynamique économique autour de la sélection est donc à 
concevoir totalement. Actuellement les éleveurs choisissent des mâles parmi les animaux de 
la population naturelle : seront-ils vraiment prêts à payer des mâles sélectionnés sans une 
politique incitative des administrations concernées ? 

En 1993, Salas et Le Bel avaient déjà procédé à une étude de faisabilité d'un 
programme de sélection sur caractères de production bouchère du rusa, en Nouvelle­
Calédonie. La situation globale de la filière ayant peu évolué, nos conclusions rejoignent à 
nouveau les leurs sur le caractère prématuré d'un tel programme. En effet les marges de 
progrès sur les méthodes d'élevages restent toujours considérables. Il s'agit donc avant tout de 
maîtriser l'influence de l'environnement voire d'améliorer les conditions du milieu, en 
particulier l 'alimentation. Cette maîtrise permettrait déjà une amélioration des performances 
phénotypiques du rusa en élevage et est de toutes . façons la condition nécessaire à toute 
opération de sélection. A l 'heure actuelle se posent également des questions fondamentales 
sur la connaissance de la variabilité génétique de la population néo-calédonienne de rusa. Des 
aspects méthodologiques concernant les contrôles à mettre en place dans les conditions 
d'élevages calédoniennes doivent faire l'objet de recherches plus précises (mesure des 
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paramètres génétiques, définition des critères de sélection, mise au point de protocoles 
d'observation des généalogies maternelles praticables dans les élevages). Enfin, un effort de 
sensibilisation des éleveurs eux-mêmes pour une plus grande implication individuelle doit être 
entrepris. 

Les possibilités d'amélioration par le croisement 

Aspects positifs 

Le croisement avec des lignées plus performantes apporte un progrès immédiat. 

Des introductions de cerfs Sambar ont déjà été réalisées par un éleveur en provenance 
d'Australie (2 mâles chez cet éleveur). L'éleveur n'étant pas de l'EDEC, on ne possède 
malheureusement pas de références techniques sur la descendance de ces animaux pour 
pouvoir juger de l'intérêt de cette opération. La pureté « Sambar » des animaux importés est 
même controversée. 

Le cerf Sambar (Cervus unicolor) est souvent décrit comme une sous-espèce du cerf 
Rusa. Le format adulte de certaines lignées est près de deux fois supérieur à celui du cerf 
Rusa de Nouvelle-Calédonie. Certaines souches seraient originaires de Java, comme le cerf 
Rusa actuel , et seraient donc susceptibles de s'adapter facilement à l'environnement local. Le 
terme de sous-espèce traduit en fait un apparentement phylogénétique et est déterminé en 
fonction, plus de l' antériorité relative des descriptions morphologiques et anatomiques, que de 
critères biologiques plus précis. Cette classification est d'ailleurs largement controversée et 
peut être remise en cause par des études génétiques plus informatives ( caryotypes, micro­
satellites, etc .). 

Les difficultés 

Il existe selon les auteurs de 8 à 16 lignées de Sambar, dont certaines sont de petite 
taille (Taiwan). Les souches de plus grande taille seraient localisées en Thaïlande et en Inde. 

Dans son travail de thèse, Amélie Bonnet (2001) a trouvé deux types de caryotypes 
pour les cerfs Sambar (57 et 58 chromosomes), alors que le cerf Rusa possède 60 
chromosomes. Elle a en effet réalisé les caryotypes de quelques individus de cerf Sambar 
provenant du parc de la Haute Touche ( d'une sous-espèce identifiée comme Cervus unicolor 
niger) et de cerf Rusa provenant de Nouvelle-Calédonie. Les individus de cerf Sambar 
caryotypés présentaient une variation du nombre de chromosomes (57 et 58) correspondant à 
la présence chez certains individus d'un chromosome submétacentrique à l'état hétérozygote. 
Dans sa revue bibliographique relative aux données de cytogénétique, elle mentionne que 
plusieurs caryotypes différents avaient déjà été décrits pour l'espèce Cervus unicolor (58, 60, 
62, 64-65) alors qu'un seul avait été décrit pour Cervus timorensis (60). De toutes manières, le 
fait que deux espèces aient le même nombre de chromosomes ne garantit pas qu'elles puissent 
se croiser sans que cela ait des conséquences sur la formation des gamètes : par exemple le 
cerf de prince Alfred (autre espèce que l'on pourrait considérer comme une sous-espèce de 
cerf Sambar) a le même nombre de chromosomes que le cerf Sambar, mais les paires de 
chromosomes métacentriques et submétacentriques présentes dans chaque caryotype ne sont 
pas du tout les mêmes. Dans le cas qui nous intéresse, les caryotypes de cerf Sam bar et de cerf 
Rusa ne comportent qu'une différence : la présence chez le cerf Sambar d'une paire de 
chromosomes submétacentrique (identifiée comme l'équivalent de la fusion robertsonienne 
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des chromosomes 16 et 27 de la vache) qui correspond chez le cerf Rusa à deux paires de 
chromosomes acrocentriques. Chez la vache, la présence chez un individu de fusion 
robertsonienne à l'état hétérozygote ( comme la fusion 1-29) entraîne l'écartement de cet 
individu des programmes de reproduction. Un croisement entre Rusa à 60 chromosomes et 
Sambar à 58 ou à 62 entraînerait la formation de descendant avec un nombre impair de 
chromosomes et présentant une ou plusieurs fusions robertsoniennes à l'état hétérozygote (A. 
Bonnet). Par mesure de précaution il serait donc préférable de réaliser des croisements entre 
individus à 60 chromosomes des deux espèces et au préalable de faire le caryotype de la sous­
espèce de Sambar à 60 chromosomes afin de s'assurer que les caryotypes sont effectivement 
identiques . Une attention particulière devrait être accordée à ce point particulier dans le choix 
des souches à importer. La fertilité des descendants doit elle-même être vérifiée. 

Les conditions sanitaires des pays d 'origine constitueront sans nul doute une barrière 
difficile à franchir pour l'importation de ce matériel biologique, de même probablement que 
la réglementation internationale sur le trafic des espèces menacées (CITES). 

Les éleveurs et leur bureau exécutif de l 'EDEC sont très attachés à la pureté raciale 
du cerf néo-calédonien. Il ne fait aucun doute que des individus importés dans les élevages 
seront confrontés à la population naturelle. Le risque de diffusion de gènes exogènes dans la 
population de cerfs Rusa serait très importante. Les ambitions concernant 1 'exportation de 
reproducteurs de cerfs rusa pourraient alors, à terme, être fortement contrariées par des 
opérations de méti ssage d 'autant plus incontrôlées que persisteront les flux génétiques entre 
population sauvage et les élevages. 

Le cerf Sambar a la réputation de vivre de façon plus solitaire que le cerf Rusa, et il 
aurait un comportement beaucoup plus sylvicole. La population sauvage actuelle de rusa étant 
déjà accusée d 'être un fléau pour la conservation des écotypes forestiers, il serait bien 
imprudent d ' importer une nouvelle espèce susceptible de causer encore davantage de dégâts à 
l'environnement naturel que le cerf actuel. Il s'agit donc essentiellement d ' une décision de 
nature politique et de gestion del 'environnement et il est très peu probable que, à une époque 
de conscientisation accrue pour ce qui touche à 1 'environnement, quelqu 'un prenne la 
responsabilité d ' introduire une nouvelle menace pour la préservation des formations 
forestières naturelles. Le principe de précaution doit être avancé dans ce domaine. 

Propositions de pistes de réflexion et d'action 

Exploration de la variabilité génétique 

Les premières études menées par l' IAC et le CIRAD ont porté sur une caractérisation 
génétique du cerf Rusa de Nouvelle-Calédonie. Il s ' agissait de vérifier des hypothèses quant 
au peu de variabilité de la population au vu de la connaissance de son histoire et de sa 
fondation supposée (12 individus) . Les premières conclusions permettent d 'estimer que la 
variabilité génétique, induite par le brassage des gènes originels après un nombre important de 
générations, n 'est pas aussi étroite que les premières hypothèses le laissaient supposer. Mais 
ces premières études sont encore parcellaires et ne permettent pas par exemple de structurer la 
population (130 individus analysés, C. Fontaine, 2001 ). De plus, les outils utilisés portent sur 
l 'analyse de marqueurs microsatellites qui sont des parties non codantes du génome et les 
résultats ont très peu de signification vis-à-vis des caractères de productivité à intérêt 
économique. Il est maintenant nécessaire de vérifier qu ' il existe bien une variabilité génétique 
exploitable par un processus de sélection : vu les objectifs de sélection annoncés, il est donc 
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nécessaire désormais de mesurer les héritabilités des différentes variables de croissance et 
d'établir les critères de sélection les plus efficaces. 

Dans un premier temps, un certain nombre de paramètres génétiques (héritabilités et 
conélations génétiques) doivent être estimés afin de planifier et optimiser un futur schéma de 
sélection. Il s'agit essentiellement de mesurer la variabilité génétique de la population de 
l'île : l 'exploitation de la variabilité génétique doit éventuellement être précédée par un choix 
de lignée, car l' existence de souches régionales génétiquement différentes semble une 
certitude pour les éleveurs et les gestionnaires. Celle-ci reste à démontrer par une étude 
biométrique et morphologique, complétée par une analyse génétique, des populations 
supposées distinctes. 

Actuellement l'existence de telles lignées laisse sceptiques les scientifiques qui 
arguent que selon les interlocuteurs, les sous-populations de plus grand format sont localisées 
soit dans la Chaîne Centrale, soit en bord de mer. Il n'existe aucune barrière naturelle qui 
puisse expliquer une limitation de flux de gènes et la présence de sous-populations de rusa sur 
la Grande Terre. Il en va de même pour l'existence supposée d'animaux génétiquement 
exceptionnels. Ces observations ne sont bien sûr, ni objectivées par des mesures, ni 
relativisées par rapport à l 'âge des animaux observés et aux conditions nutritionnelles. On 
peut considérer a priori , que ces différences observées par les éleveurs sont dues à des 
conditions d 'environnement: pour les performances recueillies dans le cadre d'un contrôle de 
performances en ferme , 90 % de la variabilité est explicable par des facteurs liés aux 
conditions d'élevage qui incluent la technicité de l'éleveur, mais aussi des différences 
régionales de qualité des pâturages. A l'intérieur d'un même troupeau, des comportements de 
dominance peuvent également expliquer des différences de capacités d ' accès à la ressource 
alimentaire et se traduire par de très grands écarts individuels au niveau des performances. Le 
débat sur ces questions de variabilité génétique est parfois vif, mais il traduit bien l 'absence 
de données objectives. On peut souligner une véritable attente de l' ensemble des acteurs, y 
compris des chercheurs, pour acquérir davantage de connaissances dans ce domaine et donner 
des bases plus objectives aux discours locaux. C'est pourquoi il est indispensable de vérifier 
toutes les hypothèses, même lorsqu ' elles vont à l' encontre des théories académiques. Un 
certain nombre de décisions futures concernant la politique de gestion de la population de 
cerfs en Nouvelle-Calédonie sont en effet conditionnées par cette connaissance : la mise en 
place d 'un schéma de sélection en est une des composantes. 

Il s ' agit donc de renforcer les connaissances sur l'existant et de faire un effort pour 
accroître les typages génétiques (typage ADN, microsatellites) déjà entrepris par Michel de 
Garine sur la population naturelle, avec l' objectif de cerner la variabilité à un niveau régional. 

Il faut ensuite vérifier et tester une éventuelle supériorité de lignées ( élevage Munier 
par exemple) et d ' animaux jugés exceptionnels par un testage sur descendance de quelques 
individus représentatifs. En l'absence de possibilité d' analyser leur propre performance en 
fonction de leur histoire individuelle (absence d'état civil, absence de références), ces 
animaux seront comparés, sur la base de la moyenne des performances de leurs descendants 
pour les variables pondérales, à un échantillon d'animaux témoins choisis entièrement au 
hasard dans la population. Bien évidemment, ces animaux feront également l' objet d ' une 
analyse de leur ADN et les résultats seront confrontés avec ceux de l ' étude plus générale 
précédente. 
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Ce protocole initial permettra en outre de fournir une première estimation des 
paramètres génétiques de la croissance des jeunes aux différents âges et en relation avec 
l' objectif de sélection afin de choisir un critère de sélection efficace et opérationnel. La mise 
en relation de la croissance sous la mère avec le critère commercial constituera en outre une 
première approche des qualités maternelles. 

Mises au point méthodologiques 

Dans la perspective d ' une construction d 'un schéma de sélection impliquant les 
éleveurs eux-mêmes, il est bien évident qu 'une mise au point des techniques d 'observation sur 
le tenain pour l 'appariement des mères et de leur produit est nécessaire . Il s'agit d'une 
opération très lourde qui nécessitera la mobilisation d'un technicien à plein temps . Tous les 
protocoles expérimentaux d 'attribution de généalogies, tant paternelles que maternelles, 
seront confrontés à l'analyse systématique de l 'ADN de tous les animaux afin de mesurer les 
taux d 'eneurs réalisées et de juger objectivement de leur efficacité. On peut d ' ailleurs 
imaginer une situation originale relative à cette espèce, au sein de laquelle on ne pourrait 
sélectionner que sur la voie père-fils, s'il s'avérait que les seules possibilités de contrôle 
généalogique soient celles des lots de brâme. 

Amélie Bonnet note que si le nombre de marqueurs mis au point et utilisés pour des 
études préliminaires sur la population de Nouvelle-Calédonie (travaux de S. Thévenon, F. 
Maudet, C. Fontaine et A. Bonnet) était suffi sant pour faire une première estimation de la 
variabilité génétique de la population de l'île, par contre il serait insuffi sant pour les filiations. 
Il faudrait donc étudier le nombre de marqueurs minimal à analyser pour pouvoir fournir une 
quasi-certitude dans l'établissement des généalogies (peut-être passer de 8 à 16 ou 20) et 
ensuite travailler à la mise au point d'un deuxième "multiplexe cerfs" . Ces travaux pounaient 
s ' inscrire dans les activités d'une plate forme d 'analyse en biologie moléculaire en cours de 
montage en Nouvelle-Calédonie. Ils en soulignent ! ' intérêt. 

Le coût des analyses de l ' ADN est encore beaucoup trop élevé pour qu'elles soient 
pratiquées à grande échelle dans les schémas de sélection. Cependant, avec la généralisation 
des besoins à des fins commerciales (traçabilité), on peut s ' attendre à une diminution rapide 
de ces coûts . On peut en particulier penser à 1 ' utilisation systématique de ces analyses dans les 
populations naturelles pour 1 'établissement des parentés entre individus à des fins de 
sélection. Ces techniques statistiques sont basées uniquement sur 1 ' analyse de la ressemblance 
entre individus (au niveau de !'ADN). Elles sont différentes des techniques d 'assignation qui 
procèdent par exclusion des filiations impossibles et qui supposent donc une structuration 
préalable de la population en parents potentiels et descendants . Ces études seraient à mener en 
relation avec une A TP (Action thématique programmée inter-équipes CIRAD) en cours de 
montage à Montpellier. 

Relativement aux paramètres génétiques mesurés, aux éventuelles différences entre 
lignées, au nombre d 'éleveurs multiplicateurs possibles, il sera nécessaire de modéliser ce 
schéma à des fins d'optimisation. Le schéma à imaginer est en effet loin d'être classique, 
puisque l ' impossibilité de gérer un état civil chez les éleveurs impose le testage sur 
descendance pour la connaissance des meilleurs animaux issus des élevages. Il s ' agira 
notamment de préciser le nombre optimal de mâles mis en testage, antagoniste avec la 
précision de la connaissance génétique. 
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Les premières actions proposées 

Pour les opérations expérimentales de testage de souches, il est indispensable de se 
doter d'un outil expérimental performant à Port-Laguerre et de constituer un troupeau de 200 
femelles reproductrices. Le troupeau actuel comporte 40 femelles . Il faudra donc acheter 160 
bonnes femelles chez les éleveurs. 

Des aménagements des pâturages à Port-Laguerre seront donc nécessaires . 
Actuellement environ 30 ha sont dévolus aux cerfs . Il faut trouver et aménager 70 ha 
supplémentaires. Les 10 petites parcelles de 1 ha seront utilisées pour le contrôle de la monte 
(1 mâle pour 25 femelles) et l ' observation des mises bas (planifiées selon un diagnostic de 
gestation pratiqué 1 mois après la monte) (Figure 3. Plan de la station de Port-Laguerre). Il 
faut envisager non seulement d'étendre l'élevage mais d ' améliorer drastiquement la qualité du 
pâturage, une alternative à cet amendement serait d'opter selon le modèle australien pour une 
complémentation systématique. 
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Il faudra très rapidement définir le statut de ce troupeau. Une première suggestion qui 
devra être débattue par les acteurs locaux serait que l'EDEC soit propriétaire du troupeau, 
mais que l ' IAC ait la responsabilité de sa gestion et du suivi des expériences définies en 
commun dans l'intérêt du schéma de sélection. 

L' IAC devra rapidement recruter un responsable de la gestion du troupeau et des 
protocoles. De niveau BTS ou ingénieur, il devra posséder un goût prononcé pour les 
observations sur le terrain. Son rôle sera en effet prépondérant dans la partie méthodologique 
po11ant sur les possibilités d ' appariement entre mères et produits, car il devra faire preuve 
d' imagination et de pragmatisme dans la mise au point de méthodes susceptibles d 'être 
ensuite divulguées chez des éleveurs. 

Pour la mise en place du protocole, il faudra rassembler une dizaine de mâles 
« exceptionnels » issus de la lignée Munier (par exemple) et constituer une commission 
(technicien EDEC, éleveurs, IAC, DDR, .. . ) qui aura pour tâche de choisir les 4 animaux à 
mettre en testage. Cette même commission choisira 4 autres élevages jugés représentatifs de 
la population de cerfs locale et un mâle sera tiré au hasard dans les mâles disponibles pour 
constituer l'échantillon témoin du protocole. 

Les brames (accouplements) des 8 mâles seront organisés du 1er août au 5 septembre et 
chaque mâle sera placé dans un lot de 25 femelles tirées au hasard. 

Les produits seront pesés tous les mois jusqu'à l'âge de 24 mois. 

Tous les animaux (mâles, femelles, produits) feront l'objet d 'une analyse del ' ADN. 

Projet de création d'un noyau de sélection à Port-Laguerre (noyau ouvert) 

Dans la suite logique de cette première étude, le troupeau de Port-Laguerre aura une 
vocation d ' outil d 'aide à la sélection de la population locale. 

Par précaution, on subdivisera le troupeau de femelles de Port-Laguerre en huit 
familles (les 8 lots de femel les du premier protocole expérimental), de façon à pouvoir gérer 
la consanguinité de ce troupeau sur le long terme. 

Dans une première phase, les actions pourront s'orienter vers un testage des meilleurs 
mâles repérés chez les éleveurs, en comparaison avec les mâles issus du troupeau de Port­
Laguerre ( 4 et 4 ). Les mâles en provenance des éleveurs seront choisis en fonction de 
l'évolution des possibilités de contrôle chez eux. Dans un premier temps, une commission 
fera un choix parmi les animaux réputés « exceptionnels». Les mâles de Po11-Laguerre mis en 
testage seraient, quant à eux, choisis sur index (incluant la connaissance de ses parents, et sa 
performance propre) par utilisation d'un BLUP Modèle animal. Mais ce choix s'effectuera 
dans des familles différentes. 

A l' issue du testage, après qualification des animaux par le BLUP Modèle Animal, le 
meilleur descendant mâle de chaque famille serait destiné à Port-Laguerre, et on appliquerait 
un taux de sélection de 30 % pour diffuser l'ensemble des autres mâles (pères et produits 
mâles, soit la production d'une vingtaine de mâles chaque année). Le renouvellement des 
femelles se ferait également intra-familles sur la base du calcul de leur valeur génétique. 
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Etant donné le faible nombre de mâles améliorateurs fournis par le noyau de sélection, 
il sera indispensable de trouver des éleveurs multiplicateurs (6 éleveurs) dans un laps de 
temps allant de 4 à 5 ans, qui seront aptes à garantir des protocoles de reproduction pour 
fournir des fils d' améliorateurs aux autres éleveurs. 

Dans le même temps, ces éleveurs devront devenir éleveurs sélectionneurs, ce qui 
nécessitera alors la mise en place d 'un contrôle de performances dans ces élevages. De noyau 
de sélection et troupeau pépinière, Port-Laguerre pourra alors être réorienté vers le 
fonctionnement d 'outi ls collectifs, comme dans les schémas de sélection de ruminants 
européens : station de testage individuel , testage sur descendance pour les qualités bouchères. 

Tableau 3. Chronologie prévisionnelle de l'évolution du schéma de sélection 

E 
Port~Laguerre 

... 
Eleveurs 

.... ,., , 
. 

Aménagement de la station 
Achat de 160 femelles 

' 

Amélioration des parcou,rs .. ... -.,> 

2003 Printemps choix des 8 mâles 
Automne accouplements 

1 2004 Répétition protocole exyérimerital 
j 

, . ., ' 

2005 Testage de mâles 
. . ,. -..-~ ., . . ,., . r 2006 · Analyse de l' expérience 

1 Troupeau pépinière . 
., 

J 2007 Identification de 6 éleveurs 
multiplicateurs 

~ Mise en place du contrôle de 
performances 

2010 Sélectionneurs 

l 
, "" iri)' ' Zlk - 1 . ' 

2011 Station de contrôle individuel 

J 2012 'I'estage qualités bouchères 
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CONCLUSION 

La filière cerf est une des filières de production animale les plus dynamiques et les 
plus prometteuses en Nouvelle-Calédonie. Solidement organisée autour de l'EDEC, elle est 
relativement jeune. Elle aborde les différentes facettes de l' élevage d'une espèce originale 
pour laquelle l ' innovation et l 'expérience sont indispensables, mais doivent être 
accompagnées par un appui technique solide. Les systèmes de production semblent pouvoir 
être améliorés et une grande marge de progression est possible notamment par l ' instauration 
d'une gestion zootechnique des troupeaux et une meilleure utilisation des ressources 
fourragères, naturelles et implantées. Certaines de ces normes de production sont d'ores et 
déjà disponibles à l ' IAC, qui a conduit plusieurs années d 'expérimentation sur ce thème 
(reproduction, alimentation notamment) et a organisé un Atelier de synthèse faisant le point 
des connaissances en 1999. 

Une des demandes de la profession est de produire des carcasses plus lourdes. Un tel 
objectif peut se traduire soit par la recherche d 'un potentiel de croissance plus élevé en 
recourant à des géniteurs de plus grand format, soit par l 'amélioration de la vitesse de 
croissance Uusqu ' à 18 mois) de façon à ce que les animaux commerciaux n' aient à souffrir 
que d 'une seule saison sèche. 

A la suite d 'une première expenence individuelle, dont les résultats ne sont pas 
accessibles, la tentation est grande pour les éleveurs d' importer du cerf Sambar, réputé plus 
productif, pour métisser la population locale. Cependant, des différences déjà décrites du 
nombre de chromosomes entre les deux espèces représentent une difficulté importante pour la 
réalisation d 'un tel croisement. Cette stratégie comporte par ailleurs des risques 
environnementaux qui la rendent difficilement envisageable. 

La possibilité de construire un schéma de sélection sur la base d'un contrôle de 
performances chez les éleveurs ne peut pas être envisagée dans l ' immédiat, car nécessitant 
des mises au point méthodologiques importantes dans ce type d ' élevage où les animaux 
gardent un comportement sauvage, rendant les généalogies maternelles difficiles à établir. 
Cependant, en s' appuyant sur les infrastructures, le personnel et le savoir-faire de la Station 
de Recherche Zootechnique de l' IAC, qui a pour vocation de répondre aux problèmes des 
producteurs néo-calédoniens, un premier noyau de sélection pourrait être constitué à Port­
Laguerre. Dans un premier temps les études entreprises sur ce troupeau viseraient à explorer 
la variabilité génétique exploitable dans la population locale, à tester la faisabilité d 'un 
programme de sélection, à évaluer les progrès générés et à mettre au point des techniques de 
contrôles des animaux qui pourraient ensuite être transposées chez les éleveurs. A plus long 
terme, la pleine efficacité du dispositif ne pourra en effet être obtenue que si les éleveurs 
s' impliquent eux-mêmes dans la construction d 'un schéma de sélection collectif, en 
s'appuyant sur un contrôle de performances d'une population d 'une taille suffisamment 
impmiante. 
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Evaluation du coût de la mise en place d'un troupeau pépinière 

Au départ, il faut 200 biches mères et 8 mâles, dont une quarantaine de biches de Port 
Laguerre et 160 à acquérir à l'extérieur. 

Aspects techniques 
Reprise d'une partie des pâturages et implantation de prairies améliorées ( en régie) 

Coût semences, engrais 500 000 cFP 
Création de 70 ha enclos supplémentaires (8 parcelles) 

Coût clôtures (7 200 m) 
Aménagement deer yard et équipements (balance) 
Achat animaux 

Analyses 
Analyses génétiques et recherche de microsatellites 
(création 8-12 microsat (600 000 F) 
400 analyses à TO (1 430 000) 
+ analyses des produits env. 160 annuels) 

Personnel 

1 technicien(+ appui ouvriers et personnels IAC (PM)) par an 
Mission ingénieur par an (1 par an) 

TOTAL 
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7 200 000 
1 000 000 
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3 500 000 
600 000 

16 430 000 





ANNEXE 1 Termes de référence de la mission 

Thème: Conditions d 'amélioration du poids carcasse des Cerfs rusa. Faisabilité de la voie 
génétique. 

Mission: A la demande de l ' IAC pour le compte de !'Etablissement d 'Elevage des Cervidés 
(EDEC) ; Cl. Metzdorf, Président. 

Justificatif 

Actuellement la base de production est constituée de 9 500 biches mères réparties dans 30 
élevages, tous ou presque étant adhérents de l'EDEC. La reproduction est conduite à raison de 
1 mâle pour 20 femelles, plusieurs mâles étant présents dans le troupeau de biches pendant les 
50 jours que dure la reproduction. 

La filière est en accroissement soutenu, comme prévu par le PSAAR (G. Baudonnel , 1999), 
avec 6 900 animaux abattus en 2000, 8 500 en 2001 et une prévision de 9 500-10 000 en 2002 
(W. Mouzin, comm.pers.). 

Compte tenu des charges (amortissement clôtures), la rentabilité n 'est assurée qu 'au prix d ' un 
approvisionnement en vif dans le milieu extérieur, en périphérie des élevages. 

Une des voies d'amélioration des revenus des éleveurs consisterait à augmenter le poids 
carcasse des animaux. 

Pour cela, on peut avoir recours : 

à la sélection en race pure si une variabilité des performances, à déterminer 
génétiquement, est avérée, 
au croisement avec des animaux à plus fort gabarit (Sambar), 
à une alimentation plus riche (GMQ passe de 108 à 164 g/j avec une ration supplémentée 
en légumineuses fourragères ; GMQ passe de 30 à 180 g/j avec une supplémentation à 50 
% d' aliment concentré; Le Bel, 1999), 
autres améliorations zootechniques suggérées par l 'expert ? 

Contenu de la mission 

Les questions auxquelles auraient à répondre l'expert sont les suivantes : 

compte tenu des connaissances sur l ' histoire de l ' introduction du rusa en Calédonie ( 12 
animaux fondateurs) , sur la variabilité génétique de la population actuelle (Mémoire de 
Ch. Fontaine, 2001 et résultats préliminaires Maudet, Thevenon, + J.C. Maillard), peut-on 
espérer améliorer le poids carcasse des animaux par une sélection en race pure (rusa 
« calédonien ») ? 

Si la réponse à cette question passe par une enquête et des expérimentations : 

• La conduite de l'élevage actuel (plusieurs mâles par troupeau, couple faon-mère 
souvent incertain, marquage individuel inconstant des animaux, ... ) permet-elle 
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d ' apprécier l ' existence d ' un déterminisme génétique expliquant les performances 
emegistrées (poids carcasse moyen par élevage) ? 

• Quelles expérimentations faudrait-il conduire et dans quelles conditions ( effectif, 
durée, choix des reproducteurs, élevages privés ou public (IAC)) pour mesurer la 
variabilité génétique des performances des animaux ? Quels ménagements des 
dispositifs et contraintes (lots séparés ?) sont à prévoir ? 

- Des croisements Rusa x Sambar ont été réalisés mais à petite échelle, dans un élevage en 
Calédonie à partir duquel des géniteurs ont été diffusés. 

L'expert peut-il apporter des éléments sur le choix de ce croisement, en termes 
d'amélioration escomptée et en termes de risques (pollution génétique, impact potentiel 
sur l'environnement)? 

Il est suggéré que des prélèvements sanguins soient effectués sur des animaux de cet 
élevage pour rechercher s' il existe des « marqueurs de ce croisement ». Des prélèvements 
« comparatifs » seraient aussi conduits dans des élevages tout venant de «rusa pur ». 

- Compte tenu de l' impact d 'une alimentation optimale sur la croissance - mais aussi du coût 
de celle-ci-, l' expert peut-il apporter son opinion sur la faisabilité économique et les 
bénéfices respectifs d'un effet de l ' alimentation et d 'une sélection? 

Calendrier: (à préciser entre l' IAC et l'EDEC comportant 8 jours de terrain et rencontres) 

• Rencontres avec les responsables de l 'EDEC et les services techniques (DDR, DDEE, 
UPRA Calédonie Sélection) 

• Visites élevages, accompagnées par le technicien (liste de ceux-ci à préciser) 
• Suivi des manipulations, allotements et abattages 
• Examen et analyse des poids carcasse des cerfs par élevage (données à obtenir par 

l'EDEC auprès de l'OCEF) et à fournir à l'expert 
• Visite du dispositif expérimental IAC (Port-Laguerre) 
• Debriefing 

Devis estimatif comportant 12 jours de mission 

Voyage 
Hébergement sur place et déplacements 
Examen et analyse de données d'abattage 
Remise d'un rapport 

Montant total de la prestation : 

640 000 F dont la moitié à la commande, le solde à la remise du rapport. 

Versement au compte de l 'IAC. 

Bon pour accord, le 

Le Président de l'EDEC 
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ANNEXE 2 Emploi du temps 

Dimanche 24 février 
Départ Montpellier 20h50 - Vol Air France Paris Tokyo Nouméa 

Mardi 26 février 
8h00 - Arrivée Aéroport de Nouméa-Tontouta 

1 OhOO - IAC Port-Laguerre . Organisation de la m1ss1on (Nicolas Barré responsable du 
dépaitement Productions Animales de l' IAC, Michel de Garine chercheur généticien de 
populations de cervidés à l' IAC, Manue l Bianchi chercheur IAC (bovins, physologie de la 
reproduction, amélioration génétique et parasitisme des tiques), Paul Girard) 

11 hOO - Rencontre avec la Direction du Développement Rural de la Province Sud (Michel 
Desvals, Directeur, Charles Ohlen, responsable des Productions Animales) 

12h00 - Déjeuner chez Nicolas Barré 

13h00 - Arrivée à l' hôtel IBIS et repos 

Mercredi 27 février 
6h00 - Départ Nouméa vers la région de Poya avec Nicolas Barré 

Visite de l'élevage de Claude Metzdorf, Président de l'EDEC 
Discussion autour des problèmes de l'élevage des cervidés en Nouvelle­
Calédonie (Claude Metzdorf, Charles Ohlen, Paul Girard (Directeur de l' UCS), 
Nicolas Barré, Wilriad Mouzin, Directeur et technicien de l'EDEC), Manuel Bianchi) 

16h00 - Retour IAC. Vi site des installations élevage (cervidés et bovins) 

17h00 - Discussion sur le programme Bulime de l' ile des Pins (Caractérisation génétique de la 
population) (Nicolas Barré, Michel de Garine, Fabrice Brescia) 

Jeudi 28 février 
6h00 - Départ Nouméa vers la région de Boulouparis avec Nicolas Barré. 

Visite de 3 élevages de la région de Boulouparis (Opération de tri pour envoi de 
produits à l' abattoir) (Nicolas Barré et Wilgrial Mouzin) 

Siret - Georget - Régent 

15h00 - Retour IAC. Visite des installations élevage (cervidés et bovins) 
Présentation à Thierry Mennesson (Directeur de l 'IAC) 

16h00 - Rencontre et discussion avec James Henri Mi liard (Président de l 'UPRA Bovine) 

17h30 - Discussion avec Manu Bianchi sur l'état d'avancement de sa thése (parasitisme des 
tiques sur bovins) 

Vendredi 1 mars 
Sh 15 - Départ de Nouméa pour Bourail en compagnie de Michel de Garine et d ' un stagiaire 
cervidés de l' IAC. 

Visite de la chaîne d'abattage en compagnie du Directeur de l'abattoir. 
Abattage de 4 lots de cerfs dont les 3 élevages visités la veille. 
Participation au prélèvement sur carcasse d' échantillons pour analyse ADN et pesée 
du gras de rognon pour une étude portant sur le jugement de l'état d ' engraissement. 
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16h00 - Retour à l'IAC 

19h00 - Repas chez Nicolas Barré 

Samedi 2 mars 
Visite touristique de Nouméa 

Dimanche 3 mars 
Travail sur la mission, préparation des journées suivantes . 

Lundi 4 mars 
7h 15 - Départ de Nouméa pour La Foa en compagnie de Manu Bianchi 

9h00 - Rencontre UPRAOC et UCS 
Visite élevage de M. D. Guepy, La Foa 
Discussions sur! 'amélioration génétique des ovins 
Nuit sur la station IAC de la FOA 

Mardi 5 mars 
Visite de l' élevage de cerfs de G. Clémen et F. Mugnier, Michel de Garine 

Mercredi 6 mars 
Abattoirs à Bourail. Abattage des cerfs des 2 élevages visités la veille 
Prélèvements sur carcasses pour analyse ADN et pesée du gras de rognon . 

16h00 - Visite à l'OCEF, F. Espinoza 

Jeudi 7 mars 
Matin - Discussion avec l' UPRA Bovine, Problèmes d' indexation. James Henri Millard, 
Johnston , Christophe Verkimpe, Manu Bianchi , Paul Girard 
Visite du dispositif cerfs de port Laguerre 
Discussions sur les protocoles expérimentaux cervidés 

Vendredi 8 mars 
Rencontre bureau EDEC et DDR. Charles Ohlen, Michel Desvals, Jean-Jacques Delathière, 
Yves Dorso, vétérinaire à bourrai!, Marc Daguzan, Wilfrid Mouzin, Philippe Rolland, éleveur, 
Jean-Claude Siret, éleveur, Régent, De Garine, Bianchi, Paul Girard 

Samedi 9 mars 
12h00 - Départ de Nouméa pour Montpellier, Vol Air France Nouméa-Tokyo-Paris. 

Dimanche 10 mars 
9h00 - Arrivée Montpellier. 
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ANNEXE 3 Taxonomie : Famille des Cervidés 

FAMILY: CERVIDAE 

Species and Subspecies 

Anastasia S. Weigle (http: //www.simmons.edu/-weigle/) 

Description of en tries: Each separate entry includes a common name, the scientific name, the 
name of naturalist who identified that particular species in parentheses, and the range of 
species (location). 

GENUS: ALCES 
Species: Moose, Alces alces (Linnaeus 1758) 
Six subspecies: 

• Eastern Moose, Alces alces americana (Clinton 1822), Eastern Canada and 
no1iheastern United States. 

• Alaska Moose, A. a. gigas, (Miller 1899), Alaska and Yukon. 
• Shi ras Mo ose, A. a. shirasi, (Nelson 1914 ), Wyoming. 
• Manitoba Moose, A. a. anderson, (Peterson 1950), western Canada. 
• European Elk, A. a. alces, (Linnaeus 1758), northern Europe. 
• Siberian Moose, A. a. cameloides, (Milne-Edwards 1867), eastern Siberia, Mongolia, 

and Manchuria. 

GENUS: AXIS 
Two Subgenus: Axis (H. Smith 1827) and Hyelaphus (Sundevall 1846) 
Four Species (the last three belonging to Hyelaphus) 

Chital, also known as Axis or Spotted Deer, Axis axis (Erxleben 1777) 
Hog Deer, Axis porcinus, (Zimmerman 1780) 
Kuhl's deer or Bawean deer, A. kuhli, (Muller & Schlegel 1844) 
Calamian deer, A. calamianensis, (Heude 1888) 

Two Subspecies of Axis axis 
• lndian Axis deer, A. a. axis, (Erxleben 1777), India. 
• Ceylonese Axis deer, A. a. ceylonensis, (Fischer 1829), Ceylon. 

Two Subspecies of Axis porcinus 
• Common Hog deer, A. p. procinus , (Zimmerman 1780), northern India, Burma and 

Ceylon. 

• , A. a. annamiticus, (Heude 1888), Thailand and Indochina . -----

GENUS:BLASTOCERUS 
One Species: Marsh Deer 

GENUS: CAPREOLUS 
One Species: Roe Deer, Capreolus capreolus, (Linnaeus 1758) 
Three subspecies: 

• European Roe Deer, C. c. capreolus, (Linnaeus 1758), Europe and Asia Minor. 
• Siberian Row Deer, C. c. pygargus, (Pallas 1771), Siberia and northem Asia. 
• Chinese Roe Deer, C. c. bedfordi, (Thomas 1908), Manchuria, China and Korea. 
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GENUS: CERVUS 

• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 

• 
• 
• 

•· 
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• Ala-Shan Wapiti, C. c. alashanicus, (Flerov 1935) 
• Rocky Mountain Wapiti, C. c . nelsoni, (V. ailey 1935) 

• Thorold's Deer, Cervus albirostris, (Przewalski 1883), belonging to subspecies -­
Przewalskium (Flerov 1930), Tibet. (A lso known as White-lipped Deer) . 

• Schomburgk's Deer, Cervus schomburgki , (Blyth 1863), belonging to subspecies -­
Thaocervus (Pocock 1943), Thailand ( extinct?). 

• Swamp Deer, Cervus duvauceli , (Covier 1823), belonging to subgenus Rucervus 
(Hodgson 1838), with two subspecies: 

• North lndian Swamp Deer, C. d. duvauceli , (Curvier 1823), North of 
Ganges, Assam, India. 

• South lndian Swamp Deer, C. d. branderi , (Pocock 1943), North-central 
India. 

• Eld's or Thamin Deer, Cervus eldi , (McClelland 1843), belonging to subgenus -­
Panolis (Gray 1843), with three subspecies: 

• Common Eld's Deer, C. e. eldi, (McClelland 1842), Manipur. 
• Thailand's Brow-antlered Deer, C. e. siamensis, (Lyedekker 1915), 

Thailand, Vietnam and Hainan Island. 

• Thamin Deer, C. e. thamin, (Thomas 1918), Burma, Tenasserim and adjacent 
part of Thailand . 

• Rusa Deer, Cervus timorensis, (H. Smith), belonging to subgenus -- Rusa, with six 
subspecies : 

• Timor Deer, C. t. timorensis, (Blainville 1822), Timor and neighboring 
islands . 

• Moluccan Rusa , C. t. moluccensis, (Quoy & Gaimard 1830), Molucca Islands. 
• Javan Deer, C. t. russa, (Muller & Schlegel 1844), Java 
• , C. t. macassaricus, (Heude 1896), Celebes. 
• , C. t. floresiensi s, (Heude 1896), Lombok and other islands. 
• , C. t. djonga, (Bemmel 1949), Muna and Butung Islands . 

• Miscellaneous races, C. t. renschi from Bali and Ct. t. laronesiotes from 
Meeuwen (probably insular forms of C. t. russa.) 

• Sika Deer, Cervus nippon, (Temminck 1838) belonging to the subgenus -- Sika 
(Sclater 1870), with 13 subspecies: 

• Japanese Sika Deer, C. n. nippon, (Temminck 1838), Kyushu Island, Japan. 
• Tohkin Sika Deer, C. n. pseudaxis, (Eydoux and Souleyet 1841), Vietnam and 

Indochina. 

• Formosan Sika Deer, C. n. taiouanus, (Blyth 1860), Formosa. 
• Manchurian Sika Deer, C. n. mantchuricus 1864), Manchuria and Korea. 
• Pekin or Dybowski's Sika Deer, C. n. hortulorum, (Swinhoe 1864), Ussuri 

district, Manchuria. 

• North China Sika Deer, C. n. mandarinus, (Milne-Edwards 1871), North 
China. 

• South China or Kopsch's Deer, C. n. kopschi , (Swinhoe 1873), South-eastem 
China. 

• Shansi Sika Deer, C. n. grassianus, (Heude 1884), Shansi, China. 
• Hokkaido Sika Deer, C. n. yesoensis, (Heude 1896), Hokkaido Island, Japan. 
• Kerama Sika Deer, C. n. keramae, (Kuroda 1924), Middle Ryukyu Islands. 
• Hondo Sika Deer, C. n. centralis, (Kishida 1936), Hondo (Honshu) Island, 

Japan. 
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• Megeshima Sika Deer, C. n . mageshimae, 
Megeshima Island. 

• Yakushima Sika Deer, C. n . yakushimae, 
Y akushima Island 

GENUS: DAMA 
One Species: Fallow Deer, Dama dama, (Frisch 1775)/ 
Two Subspecies : 

(Kuroda 

(Kuroda 

• Fallow Deer, D. d. dama, (Linnaeus 1758), Europe and Asia Minar. 
• Persian Fallow Deer, D. d. mesopotamica, (Brooke 1875), Iran. 

GENUS: ELAPHODUS 
One Species: Tufted Deer, Elaphodus cephalphus, (Milne-Edwards 1871) 
Three subspecies. 

& Okada 1951), 

& Okada 1951), 

• West China Tufted Deer, E. c. cephalophus, (Milne-Edwards 1871), Southern China 
and Northem Burma. 

• Michie's Tufted Deer, E. c. michianus, (Swinhoe 1874), Southeast China (Lydekker 
in 1915 included Elaphodus cephalophus fociensis as a fourth subspecies, but this has 
been considered a synonym of Elaphodus cephalophus michianus.) 

• lchang Tufted Deer, E. c. ichangensis, (Lydekker 1904), Central China. 
GENUS: ELAPHURUS 
One Species: Pere David's Deer or Mi-Pu Deer, Elaphorus davidianus, (Milne-Edwards 
1866), forrnerly of China (preserved in zoos and parks only) . 
GENUS: HIPPOCAMELUS 
Two Species: 

• Chilean Huemal, Hippocamelus bisculus, (Molina 1782), Andesof Central Chile and 
Argentina. 

• Argentinian Huemal, Hippocamelus antisensis, (d'Orbigny 1834), Andesof Ecuador, 
Peru, western Bolivia, northeastem Chile, and northweatem Argentina. 

GENUS:HYDROPOTES 
One Species: Water-deer, Hydropotes inermis, (Swinhoe 1870). 
Two Subspecies: 

• Chinese Water-deer, H. i. inermus, (Swinhoe 1870), China. 
• Korean Water-deer, H. i. argryopus, (Heude 1884), Korea. 

GENUS: MAZAMA 
Four Species with 27 subspecies: 

• Red Brocket, M. americana, (Erxleben 1777), with 14 subspecies. 
• , M. a. americana, (Erxleben 1777), Southeast Venezuela into 

northern Brazil and the Guianas. 
• , M. a. termama, (Kerr 1792), Mexico. 
• , M. a. rufa, (Illiger 1815), Paraguay and Argentina. 
• , M. a. sucunda, (Thomas 1914), South Brazil 
• , M. a. zetta, (Thomas 1913), North Columbia. 
• , M. a. repertica, (Goldman 1913), Panama and South America. 
• , M. a. sheila, (Thomas 1913), North Venizuela. 
• , M. a. cerasina, (Hollister 1914 ), Guatemala to Costa Rica. 
• , M. a. trinitatis, (J.A. Allen 1915), Trinidad Island. 
• , M. a. gualea, (J.A. Allen 1915), West Ecuador. 
• , M. a. zamora, (J.A. Allen 1915), From southeast Colombia to 

northeast Peru. 
• , M. a. rosii, (Lonnberg 1919), northem Argentina. 
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• , M. a. sarae, (Thomas 1925), Bolivia and extreme north-west -----
Argentina. 

• , M. a. carrikeri, (Hershkovitz 1959), northern Colombia. 
• Brown Brocket, M. gouazoubria, (Fischer 1814), with 10 subspecies. 

• , M . g. gouazoubria, (Fischer 1814), Paraguay and northern 

• 

• 
• 
• 
• 
• 
• 

Argentina. 

- - --- , M. g. nemorivago, (Cuvier 1817), southeast Venezuela and 
Guianas. 
_____ , M. g. superciliaris, (Gray 1850), Brazil. 

, M. g. tschudii, (Wagner 1855), Peru . - ----

-----' M . g. whitelyi, (Gray 1873), Peru . 

--- --' M. g. pandora, (Merriam 1901 ), Yucatan, Mexico . 

----- ' M. g. mexianae, (Hagmann 1908), Mexiana Island . 
---- ' M. g. murelia, (J. A. Allen 1915), southwest Colombia and 
Ecuador. 

• , M. g. permira, (R. Kellogg 1946), Isla San Jose . 
• Little Red Brocket, M. rufina, (Bourcier & Purcheran 1817), with two subspecies. 

• , M. r. rufina, (Bourcier & Pucheran 1817), Ecuador, southeast 
Brazil. 

• , M. r. bricenii , (Thomas 1908), north Venezuela. 
• Dwarf Brocket, M. chunyi , (Hershkovitz 1959), Andes of northern Bolivia and 

southern Peru. 
GENUS: MOSCHUS 
Three Species with four subspecies : 

• Musk Deer, Moschus moschiferus, (Linnaeus 1758), with two subpecies 
• Himalayan Musk Deer, M. m. moschiferus, (Linnaeus 1758), no11hem India. 
• West China Musk Deer, M . m. sifanicus, (Buchner 1891), western, central 

and southern China. 
• , Moschus sibericus, (Pallas 1779), with two subspecies : 

• Siberian Musk Deer, M . s. sibiricus, (Pallas 1779), eastem Siberia, northern 
Siberia, and Korea. 

• Sakhalin Musk Deer, M. s. sachalinensis, (Flerov 1929), Sakhalin Islands . 
• Szechwan Musk Deer, Moschus berezovskii, (Flerov 1929), Szechwan, China. 

GENUS: MUNTIACUS 
Five Species with 17 subspecies: 

• lndian Muntjac, Muntiacus muntjak, (Zimmerman 1780), with 15 subspecies: 
• Javan Muntjac, M. m. muntjak, (Zimmerman 1780), Java and south Sumatra. 
• lndian Muntjac #1, M. m. vaginalis, (Boddaert 1875), Burma to southwest 

China. 
• lndian Muntjac #2, M. m . aureus, (H. Smith 1826), Peninsular India. 
• , M. m. curvostylis, (Gray 1872), Thailand. 
• , M. m. pleicharicus, (Kohlbrugbe 1896), South Borneo. 
• Burmese Muntjac, M. m. grandicornis, (Lydekker 1904 ), Burma. 
• , M. m. bancanus, (Lyon 1907), Billiton and Banka Island. 
• , M. m. rubidus, (Lyon 1911), North Bomeo. 
• lndian Muntjac #3 , M. m. malabaricus, (Lydekker 1915), South India and 

Ceylan. 
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• , M. m. robinsoni , (Lydekker 191 5), Bintan Island and Linga 
Arc hi pelago. 

• , M. m. peninsulae, (Lydekker 191 5), Malaya. 
• Mountain Muntjac, M . m . montanus, (Robinson & Kloss 1918), Sumatra. 
• , M . m. annamensis, (Kloss 1928), Indochina. 
• Black-footed or Black-legged Muntjac, M. m. nigripes, (G. M. Allen, 1930), 

Vietnam and Hainan Island. 
• , M. m . nainggolani , (Sody 1932), Bali and Lombok Islands. 

• Reeve's Muntjac, Muntiacus reevesi, (Ogilby 1939), with two subspecies : 
• , M. r. reevesi , (Ogilby 1839), Southeastern China. 
• , M. r. micrurus, (Sclater 1875), Formosa. 

• Black Muntjac or Hairy-fronted Muntjac, Muntiacus crinifrons, (Sclater 1885), 
Eastern China. 

• Fea's Muntjac, Muntiacus feae, (Thomas & Doria 1889), Tenasserim and Thailand. 
• , Muntiacus rooseveltorum, (Osgood 1932), Indochina. 

GENUS: ODOCOILEUS 
Two Species with 49 subspecies: 

• Black-tailed Deer or Mule Deer, Odocoileus hemionus, (Rafinesque 1817), with 11 
subspecies: 

• Mule Deer, O. h. hemionus, (Rafinesque 1817), wide distribution in western 
and central North America. 

• Columbian Black-tailed or Coast Deer, O. h. columbianus, (Richardson 
1829), British Columbia and northern California. 

• California Mule Deer, O. h. californicus, (Caton 1876), mid-California. 
• Desert Mule Deer, O. h. crooki, (Mearns 1897), north Mexico. 
• Burro Deer, O. h. eremicus, (Mearns 1897), northwest Mexico and Arizona. 
• Sitka Deer, O. h. sitkensis, (Merriam 1898), coastal area and islands off 

western British Columbia. 
• Peninsula Mule Deer, O. h. peninsulae (Lydekker 1898), Baja, California. 
• Cedros (Cerros) Island Mule Deer, O. h . cerrosensis, (Merriam 1898), 

Cerros Island, Baja, California. 
• Inyo Mule Deer, O. h. inyoensis, (Cowen 1933), California. 
• Southern Mule Deer, O. h. fuliginatus , (Cowan 1937), California. 
• Tiburon Island Mule Deer, O. h. sheldoni, (Goldman 1939), Tiburon Island. 

• White-tailed Deer, Odocoileus virginanus, (Zimmerman 1780), with 38 subspecies : 
• Virginia White-tailed Deer, O. v. virginianus, (Zimmerman 1780), Virginia 

and adjacent states. 
• Mexican White-tailed Deer, O. v. mexicanus, (Gmelin 1788), central Mexico. 
• Venado Deer, O. v. cariacou, (Boddaert 1784 or 1785), French Guiana and 

North Brazil. 
• Kansas White-tailed Deer, O. v. macrourus, (Rafinesque 1817), Kansas and 

neighboring States. 
• Columbian White-tailed Deer, O. v. leucurus, (Douglas 1929), Oregon and 

western coastal area. 
• Venado Deer #2, O. v. gymnotis, (Wergmann 1833), Venezuela and Guianas. 
• Venado Deer #3, O. v. goudotii , (Gay & Gervais 1846), Columbia (Andes) 

and west Venezuela. 
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• Rain Forest White-tailed Deer, O. v. toltecus, (Saussure 1860), southern 
Mexico. 

• Yacatan White-tailed Deer, O. v. yucatanensis, (Hays 1872), Yucatan and 
Honduras . 

• Venado Deer #4, O. v. peruvianus , (Gray 1874), Peru. 
• Coues White-tailed , Fantail Deer or Arizona White-tailed Deer, O. v. couesi, 

(Coues & Yarrow 1875), Sunta Cruz, Arizona. 
• Acapulco White-tailed Deer, O. v. Acapulcensis, (Caton 1877), southern 

Mex ico. 
• Florida Coastal White-tailed Deer, O. v. osceola, (Bangs 1896), 

northerwestern Florida. 
• Nicaragua White-tailed Deer, O. v. truei , (Merriam 1898), Nicaragua and 

adjacent states. 
• Texas White-tailed Deer, O. v. texanus, (Mearns 1898), Texas and adjacent 

states. 
• Mexican Lowland White-tailed Deer, O. v. thomasi , (Me1Tiam 1898), 

southeastem Mexico. 
• Chiapas White-tailed Deer, O. v. nelson, (Merriam 1898), southem Mexico 

and Guatamala. 
• Northern Woodland White-tailed Deer, O. v. borealis , (Miller 1900), 

southeastern Canada and northeastem United States. 

• Coiba Island White-tailed Deer, O. v . rothschildi , (Thomas 1902), Coiba 
Island. 

• Sinaloa White-tailed Deer, O. v. sinaloae, (J. A. Allen 1903), mid-westem 
Mexico. 

• Chiriqui White-tailed Deer, O. v. chiriquensis, (J.A. Allen 1910), Panama. 
• Venado Deer #5, O. v. ustus, (Trouessart 1910), Ecuador (Andes). 
• Venado Deer #6 , O. v. margaritae, (Osgood 1910), Margarita Islands . 
• Venado Deer #7, O . v. tropicalis, (Cabrera 1918), western Columbia. 
• Florida Key White-tailed Deer, O. v. clavium, (Barbour & G. M. Allen 

1922), Florida Keys . 
• Avery Island White-tailed Deer, O. v. mcilhennyi , (Miller 1928), Louisiana. 
• Northwest White-tailed Deer, O. v. ochrourus, (V. Bailey 1932), northwesern 

United States and Canada. 
• Dakota White-tailed Deer, O. v. dacotensis, (Goldman & Kellogg 1940), 

Alberta and northem Dakota. 
• Bulls Island White-tailed Deer, O. v . taurinsulae, (Goldman & Kellogg 

1940), Bulls Island. 

• Hunting Island White-tailed Deer, O. v. venatorius (Goldman & Kellogg 
1940), Hunting Island. 

• Hilton Head Island White-tailed Deer, O. v. hiltonensis, (Goldman & 
Kellogg 1940), Hilton Head Island. 

• Blackbeard Island White-tailed Deer, O. v. nigribarbis, (Goldman & 
Kellogg 1940), Blackbeard Island. 

• Florida White-tailed Deer, O. v. seminolus, (Goldman & Kellogg 1940), 
Florida. 

• Carmen Mountain White-tailed Deer, O. v . carminis, (Goldman & Kellogg 
1940), northern Mexico. 
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• Miquihuan White-tailed Deer, O. v. miquihuanensis, (Goldman & Kellogg 
1940), central Mexico. 

• Northern Veracruz White-tailed Deer, O. v . veraecrucis, (Goldman & 
Kellogg 1940), eastem Mexico. 

• Oaxaca White-tailed Deer, O. v. oaxacensis, (Goldman & Kellogg 1940), 
southem Mexico. 

• Venado Deer #8, O. v. curassavicus, (Hummelinek 1940), Curacao Island . 
GENUS:OZOTOCEROS 
One Specie: Pampas Deer, Ozotoceros bezoarticus, (Ameghino 1891 ). 
Three Subspecies: 

• , O. b. bezoarticus, (Linnaeus 1766), Brazil. 
• , O. b. levcogasten, (Goldfuss 1817), Paraguay, north Argentina, south 

Bolivia, and west Brazil. 

• , O. b. celer, (Cabrera 1943), Argentina. 
GENUS: PUDU 
Two Species with Two Subspecies: 

• Pudu Deer, Pudu pudu, (Molina 1782), Chile and Argentina. 
• Pudu Deer, Pudu mephistophiles, (de Winter 1896), with two subspecies: 

• , p. m. mephistophiles, ( de Winter 1896), Ecuado and Peru. 
• , p . m. wetmorei, (Lehman 1945), Colombia. 

GENUS: RANGIFER 
One species: Caribou or Reindeer, Rangifer terandus, (Linnaeus 1758). 
Nine Subspecies: 

• Eurasian Tundra Reindeer, R. t. tarandus, (Linnaeus 1758), Norway, Russia. 
• Greenland or American Tundra Caribou, R. t. groenlandicus, (Borowski 1780), 

Greenland and Canada. 
• American Woodland Caribou, R. t. caribou, (Gmelin 1788), Canada and southeast 

Alaska. 

• Spitsbergen Reindeer, R. t. platyrhynchus, (Vrolik 1829), Island of Spitsbergen 
Arc hi pelago. 

• Queen Charlotte Island Caribou, R . t. dawsoni, (Thompson Seton 1900), Queen 
Charlotte Island (probably extinct). 

• Grant's Caribou, R. t. granti, (J. A Allen 1902), Alaska peninsula (A W. Barfield, 
1961 , prefers to call these deer, Reindeer). 

• Peary Caribou, R. t. pearyi, (J. A. Allen 1902), Ellesmere, Melville and other islands 
of Canadian Arctic Archipelago (A W . Barfield, 1961, prefers to call these deer 
Reindeer). 

• Eurasian Forest Reindeer, R. t. fennicus (Lonnberg 1909), European Russia from 
Karelia to the Ural Mountains, including Sakhalin Island. 

• East Greenland Caribou, R. t. eogroenlandicus, (Degerbol 1957), east Greenland 
( extinct sin ce 1900). (A. W. Barfield, 1961, prefers to call these deer Reindeer. 

Last revised: May 3, 1997 
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